HISTORIQUE  ET  POLITIQUE 

SUR  LES  ASSEMBLÉES 

nationales 


DU  ROYAUME  DE  FRANCE 

Depuis  la  fondation  de  la  Monarchie , 
jufqu'à  nos  jours. 


■ Francs,  dit  reifîo 

1 divifée  en  quatre  ClalTes- 
les  Nobles  les  Libres,  les  AfFranchis  , les 
^erts.  L Hidoire  leur  donne  tantôt  des  Rois 
quelquefois  un  Prince  , fou  vent  des  Ducs! 
^autorité  des  Rois  étoit  perpétuelle ^ celie 
du  1 rince  n etoit  que  pour  un  tems  ; les  Ducs 
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ne  commandoient  que  pendant  la  guerre^ 
Les  uns  & les  autres  n’avoient  qu’un  pouvoir 
limité  : les  grandes  affaires  fe  decidoienc  dans 
les  Affemblées  des  Etats.  On  choHiffoit  tou- 
jours le  Roi  parmi  la  plus  haute,  Nobleffe; 
dans  réieèbon  des  Ducs,  onconfidéroit  le 
mérite  plus  que  la  nailîance.  Aucun  de  ces 
Chefs  ou  Commandans  n’avoit  droit  de  le- 
ver des  impôts  ; chaque  particulier  leur  payoit 
un  tribut  volontaire  fur  fa  récolte  , ou 
fur  fes  troupeaux.  Ce  préfent,  libre  hom- 
mage de  famour  des  fujets , etoit  en  meme 
teros  toute  la  récompenfe  des  travaux , & 
tout  l’entretien  de  la  Maifon  du  Souverain. 
L’ufage  des  Lettres  ou  Caradères  leur  étant 
totalement  inconnu  ,ilsn  avosentni  Annaies, 
> ni  Loix  civiles.  Les  Bardes, ou  Poètes, étoient 
leurs  Hiftoriens , les  Chanfons  leurs  Hif- 
toires  ; la  coutume  & les  lumières  du  bon 
fens,  leur  Code  & leur  Digefte  {a). 

Les  Affemblées  Nationales  ne  font  autre 
chofe  que  la  réunion  des  Députés  des  Ordres 
du  Royaume  ; le  Clergé , la  Nobleffe  & le 
Tiers- Etat.  C’étoient  les  ordres  du  Roi  feuls 
qui  les  convoquoient  , quand  il  s’agiffoit 
d’affaires  importantes  & de  l’intérêt  de  1 E- 
tat.  Les  Nobles  d’extradion  dans  la  Robe 
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OU  PEpee  formoient  l’Ordre  de  la  NoblefTe, 
& le  peuple  étoit  repréfenté  par  des  Magif-* 
trats  députés  ; c’eft  ce  qui  formoic  le  Tiers- 
Etat. 

Les  Magiftrats  qui  pOiFédoient  de  hautes 
charges  dans  la  robe  étoient  dittsogués  des 
Nobles  ordinaires  , & n’aiîiftoient  aux  Af- 
fembléesque  (busie  titre honorablede  Corn-, 
miffaires  du  Roi , comme  cela  le  pratique  en- 
core aujourd’hui  dans  les  Pays  d’Etat. 

Ce  fut  à SeltZj  dans  la  Balïe-Alface , que 
les  premières  A Semblées  Nationales  eurent 
lieu  , en  Fan  422.  Elles  eurent  pour  objet 
l’éclaircifTement  & la  rédaèlion  de  nosCou' 
tûmes  Françoiles,  que  i’on  commença  alors 
à écrire  & à réformer.  La  Loi  Salique  y fut 
arrêtée  & écrite  ; & Pharamond  la  confirma 
par  la  fuite  en  424,  dans  une  Aflfemblée- 
Générale  des  Etats  qui  fe  tint  cette  année^iài 

La  Loi  Salique  fut  inftituée  par  Phara- 
mond. Les  principaux  de  la  nation  s’afïem- 
blèrent  pour  la  rédiger.  Il  eft  clair  qu’elle  a 
été  ainfi  nommée  , parce  qu’elle  fut  faite 
pour  les  terres  Saiiques.  C’étoieoc  des  Fiefs 
Nobles  que  nos  premiers  Rois  donnèrent 
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aux  Saliens  , c’eft«-à~dire  aux  Grands  Sei- 
gneurs de  leur  Salle  ou  Cour , à condition 
du  fervice  Militaire  ^ fans  aucune  autre  fer- 
vitude.  La  Loi  Salique  n^eft  autre  chofe 
qif  un  recueil  de  Réglemens  fur  toutes  fortes 
de  matières*  Elle  prefcric  des  peines  pour  le 
larcin , les  iocendies  , les  maléfices,  les  vio- 
lences : eüe  donne  des  règles  de  Police  pour 
les  mœurs  5 pour  le  Gouvernement,  pour 
Tordre  de  la  procédure , enfin  pour  le  main- 
tien de  la  paix  & de  la  concorde  entre  les 
diiTérens  membres  de  l’Etat  (^j. 

On  mt  les  Etats  à Aix-la-Chapelle  en 
49Q,  & l’on  fit  des  augmentations  à cette  Loi, 
qui  furent  enfuite  confirmées  dans  ceux  qui 
fe  tinrent  la  même  année  à Thionville. 

Le  Chriftianifmeque  Clovis  voulut  afFer- 
mir  dans  fes  Etats  ^ fut  un  des  principaux 
objets  de  Tatteotion  de  ce  Monarque  ; & 
pour  engager  fbn  Peuple  à embraffer  cette 
Religion  Sainte,  il  fit  aiTembler  fes  Barons 
& le  menu  Peuple , en  499. 

Les  François  s^afTembloienc  chaque 
année  dans  un  chamip  qu’on  appelloiit  le 
Champ  de  Mars , parce  que  ces  Diètes  fe  te- 
noient  au  commencement  du  mois  de  Mars. 
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Par  la  même  raifoxi  on  ie  nomma  par  la  fuite 
le  Champ  de  Mai.  Ces  Aflemblées  àvoienc 
plufîeurs  objets  ; on  y faifoit  la  revue  des 
Troupes  j on  y délibérok  de  la  guerre  & 
de  ia  paix  ;on  y travaüioic  à la  réformation 
des  abus  du  Gouvernement , de  la  Jidtice, 
& des  Finances,  C’étoit-la  qifon  donnoic 
des  Tuteurs  aux  Rois  Mineurs;  qu’on faifoic 
le  partage  des  tréfors  & des  États  du  Mo- 
narque défunt;  qu’on  détermincit  le  jour& 
le  lieu  pour  l’inauguration  du  Prince  fucceG 
feur  au  trône  ; qu’on  ioiiruiroit  le  procès  des 
grands  criminels;  c’étoit-là  enfin  que  les  Rois' 
recevoient  tous  les  ans  le  don  gratuit  (c). 
Le  Roi  préfidoit  à ces  Diètes  générales  de  la 
Nation,  1!  étoit  accompagné  des  Grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  du  Maire  du  Palais, 
de  V ^pocrifiaire  ou  Aumônier,  du  Cham- 
beüan  , du  Connétable,  du  Grand^Échan- 
fon  & du  Rcférendaire  ou  Chancelier,  Les 
Évêques  & les  Abbéâ  o’écoieoc  point  difpen-^ 
fés  de  s’y  trouver. 

On  y mandoitaiifîi  les  Ducs  & les  Comtes. 
Ces  Dignités,  héréditaires  de  nos  jours.,  n’é- 
toient  alors  que  de  fimples  conimiilions^que 
lé  Prince  donnoic  pour  un  tems.  Le  .Roi,  ou 
lé  Maire  de  fon  Palais , propofoit  lesqueftions 
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qu’on  dévoie  examiner.  L^AlTembîée  délibé- 
roîc  ; la  pluralité  des  voix  emportoic  la  déd- 
fion.  Ce  que  la  Diète  avoir  prononcé  deve- 
noir  Loi  de  fÉtat. 

Trente-cinq  ans  s’écoulèrent , fans  qu’il  fut 
queftion  d’Aifeniblées  Nationales  , jufqifà 
ce  que  la  nécefficé  de  rédiger  les  Ordonnan- 
ces & lesLoix  les  rendit  indiîpenfables.  Chil- 
debert  les  convoqua  à Cologne  en  534, 
époque  à laquelle  les  Loix  prirent  une  cer-- 
taine  confiliance. 

Il  y eut  en  ^93  une  Airemblée  des  États 
du  Royaume  à Valerxienoes  fous  C'IovisIÎI, 
Faîné  des  enfans  de  Thierry ^ Pépin  régna  fous 
îenom  de  ce  nouveau  Monarque, qui  venoit 
d’être  couronné  Roi  de  Neuftrie  & de  Bour^ 
gogne,  La  relation  du  cérémonial  qu’on  ob- 
ferva,  eft  une  pièce  précieuie  pour  cet  ou^ 
vrage.  ( Voyez  Cejî,  Franç,  ) 

Le  Roi  y préfidoit  , revêtu  de  FHabit 
R.oyaLC’e[i  un  nianteauen  forme  de  dalma- 
tlque.  quelquefois  tout  blanc,  quelquefois 
mi-parti  de  bleu  ^ très-court  for  les  côtés ^ 
long  jufqu'aux  pieds  pardevant , traînant 
beaucoup  par  derrière.  On  ne  dit  point  s’il 
étoit  allis  fur  un  trône,  ia  couronne  fur  la 
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‘tête,  le  Sceptre  à la  main;  mais  il  eft  certam 
par  quantité  de  nioniimens  qui  nous  reftent 
de  ces  tems-là^  que  les  Rois  de  îa  première 
race  ne  paroiffoient  point  autrement  dans 
ces  grandes  Aiïemblées  de  la  Nation.  Leur 
Trône  ou  Siège  Royal  étoit  une  efpèce  de 
tabouret  fans  bras  ni  doffier , comme  pour 
avenir  le  Monarque  qu^iî  devoit  fe  foutenir 
par  lui-^même , & ne  s’appuyer  fur  perfôone. 
Leur  Couronne  ou  plutôt  leur  Diadème, 
étoit  un  cercle  d’or , enrichi  de  deux  rangs 
de  pierreries  ; leur  Sceptre  , tantôt  une  iim- 
pie  paime , tantôt  une  verge  d’or Vde  !a  hau- 
teur du  Prince, & courbée  comme  une  croiîè.  • 

Les  aéies  de  i’Affèmblée  de  Valenciennes, 
après  Clovis,  nomment  douze  Évêques  ou 
Seigneur?:  on  leur  donna  le  titre  d’iliuftres, 
comme  au  Roi  , qui  n’étoiü  diftingué  des 
Grands  àt  Ton  Royaume,  que  par  les  qua- 
lifications de  très-glorieux^  très-pieux  y îrès^ 
clément  y très-excellent.  On  voit  ènfuite  huit 
autres  Seigneurs  qui  font  fimplenient  appeilés 
Comtes  i huit  Grafions  , c’éroient  des  Ma- 
gilirats  prépofés  pour  juger  les  affiiires  du 
file,  ou  de  finance  ; quatre  Domeftiques, 

• GU  Gouverneurs  des  Maifons  Royales  ; qua- 
tre Référendaires  , dont  la  fondiom  étoit 
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d’appofer  le  fceau  dü  Roi  aux  aftes  publics^ 
enfin  quatre  Sénéchaux:  c'^étoient  alors  de 
finiples  Officiers,  fubordonnés  aux  Maires, 
Iis  n’a  voient  que  fadminiifration  des  reve- 
nus de  la  Maifon  du  Roi.  Ce  Fut  par  la  Fuite 
la  première  dignité  du  Royaume.  Le  Comte 
du  Palais  n’cft  nommé  que  le  dernier.  Il 
avoit  peut-être  une  place  à part  aux  pieds 
du  Roi  ,ou  ce  qui  eft  plus  probable  , étant 
obligé  de  rendre  compte  de  fes  jugemens  , 
i!  n’étoît  point  affis^parmi  les  Jpges.  Ü Arrêt 
de  PAiTemblée  eft  foufcrit  par  un  Chance- 
lier, C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  ceux  qui  écri- 
voient  ou  fignolent  les  afles  que  le  Réfé- 
rendaire devoît  fcelier.  (Fefi:  aujourd’hui  le 
nom  du  premier  des  Magifirats. 

Il  ne  parok  pas , die  l’Hiflorien . que  Pépin 
ait  affidé  à ce  jugement  : les  aéles  de  Valen- 
ciennes n’en  font  pas  mention.  On  ne  le  v^it 
néanmoins  guères  manquer  à ces  cérémonies 
d’éclat.  (?e  fut  dans  une  de  ces  Affemblées 
fous  Thierry,  qu’il  fit  ordonner  au  nom  du 
Pvoi,  qu’au  premier  ordre  du  Maire  du  Pa-  . 
lais , chique  Duc  fe  tiendroic  prêt  à mar- 
cher 5 & qu’au  fécond  , il  eonduiroit  fans 
aucun  retardement  les  hommes  qu’il  devoir 
fournir  en  tems  de  guerre  (rf). 
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ccUAffemblée  de  Valenciennes, dit  le  même 
Hiflorien  Velly  , eft  le  dernier  événement 
mémorable  du  règne  de  Clovis  iîL  II  mou- 
yy  ruî  dans  la  quarorzième  ou  quinzième 
yy  année  de  fon  âge.  11  fut  enterré  à Choily- 
yy  furd’Airne^près  de  Compiegne.  LesHifto- 
yy  riens  de  ce  cems-là , trop  occupés  de  Pépin, 
yy  ne  nous  apprennent  aucunes  particula- 
55  rités  de  ce  jeune  Prince.  On  ignore  ce 
55  qu’on  en  pouvoit  efpérer.  On  ne  lui 
yy  donne  ni  vertus , ni  vices  55. 

Ces  AfTemblées  fubirent  une  interruption 
de  plus  de  deuxfiècles.  Divers  objets  d‘’ad- 
miniftration  les  firent  renaître , & Carloman, 
Prince  des  François  ,les  convoqua  à Ratif- 
bonne  en  ‘742.  Pépin,  Maire  du  Palais,  les 
continua  à Soifibns  dans  les  années  744 , 
750 , 7'52,  7«54  , pour  le  même  fujet. 

La  confirmation  des  privilèges  des  Nobles, 
la  recette  des  dons  annuels,  & plufieurs  af- 
faires non  moins  importantes  les  firent  con- 
voquer vingt  fois  à Charlemagne  , jufqu’en 
814  , que  Louis  le  Débonnaire  les  reprit  à 
diverfes  fois  & les  continua  ainfi  jufqu’en 
84O.  L’objet  de  ce  bon  Prince  , dans  ces  Af- 
femblées,  étoic  trop  refpedable  pour  être 
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pafTé  fous  filence  : il  s’agiffoit  de  la  réforma- 
tion  de  la  Juftice , des  revenus  des  Eccléiiaf- 
' tiques  5 de  la  promulgation  de  îoix  nouvelles^ 
& de  rétablir  Tordre  dans  le  Royaume.  Des 
motifs  auffi  nobles  & suffi  intéreffàris  don- 
noient  un  nouveau  luftre  à ces  Afiemblées, 
en  même  tems  qu’elles  atteftoient  la  bien- 
faifance  fignalée  du  Monarque. 

, Charles  le  Chauve,  en  878,  Charles  h 
Simple,  en  893  , & Louis  d’Outremer , eu 
93(3 , aflemblèrent  les  Etats  ; & FHiftoire  de 
France  qui  a confacré  ces  Aflemblées,  n’en 
a point 'diffimulé  les  caufes  qui  portoieot 
toutes  fur  le  plus  grand  intérêt. 

Lorfqifil  fut  qoeftion  de  déférer  la  Cou- 
ronne à Hugues  Capet,les  États  du  Royau- 
me s’afiferifoièrent  en  987  ; & le  Roi  R.obert 
les  convoqua^  à Orléans,  pour  remédier  aux, 
troubles  qui  agitoieot  TÉtato 

Le  foin  de  la  Joftice  les  fit  alTembler , en 
1145,  par  Louis  Vlï , à Paris , où  Philippe- 
Augüfle  les  appella  ( en  îï88  ) pour  foa 
voyage  d’Outremer , & Louis  VIII,  en  i22G''3 
contre  les  /albigeois. 
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Le  refus  obftiné  que  !e  Comte  de  la 
Marche  , Hugues  , fiifoir  de  rendre  hom- 
mage au  Frère  du  Monarque  , le  Comte  de 
Poitiers,  !a  réformation  de  l’Etat  & des  Loix , 
& enfin  la  Croifade  , furent  les  caufes  pour 
iefqueJles  Saint-Louis  les  convoqua  à Paris  , 
comme  fes  prédécefîeurs  , dans  les  années 
1240 , & 121^9. 

On  ne  connoît  que  trop  les  prétentions 
que  le  Pape  Boniface  Vlîî  voulut  avoir  fur 
îe  temporel  du  Royaume  de  France,  & les 
fuites  qu’eut  le  ridicule  de  ces  prétentions, 
îi  s’agit  cependant  de  les  examiner,  & les 
États  s’aflemblèrent  en  1301, 

Louis  X les  alTembia  en  ïJï')  , au  fujet 
des  tailles  , & le  couronnement  de  Philippe 
!e  Long  , & celui  de  Philippe  de  Valois  les 
ramenèrent  à Paris  en  ï^i6  & 1327.  Ce 
Prince  les  convoqua  de  nouveau  pour  dreifer 
les  loix  fomptuaires  ^ en  1329. 

La  captivité  du  Roi  Jean  & les  guerres 
qui  la  précédèrent  firent  dorer  PAlîembiée' 
des  États  pendant  quatre  ans  ( depuis  1355, 
jufqu’en  1359  ).  Charles  V les  confulra  fur 
la  guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  An- 
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gîoîs;  & en  1380  , ils  s’aiîemblèrent  après 
la  mort  de  ce  Prince , pour  régler  la  régence 
de  la  minorité  de  Charles  VL  Au  mois  de 
Novembre  de  la  même  année,  ils  promirent 
des  Subfides  au  Roi. 

En  1406 , les  États  s’afTemblèrént  denou- 
TCaiî,  pour  reconnoître  la  Souveraineté  du 
Roi , à l’égard  du  temporel  Le  même  Prince 
les  convoqua  en  14Î2  & en  1420,  la  pre-. 
mière  année  pour  la  réforme  de  la  Juftice, 
& la  fécondé  pour  la  guerre  contre  la  Gran- 
de-Bretagne. 

Le  grand  ouvrage  de  la  paix  avec  P An- 
gleterre, en  1439  , convoqua  à Orléans, 
fous  Charles  VIL  On  y tint  également  les 
États  en  14^8  pour  la  maintenir. 

Mais  il  s’agiffoît  d’afFermir  le  bonheur 
du  Royaume , de  réformer  la  Juftice  & de 
corriger  les  aÎ3üs  j Louis  XI  les  afiembla  à 
Paris,  en  1466,  & ce  Prince  les  rappella, 
pour  régler  l’apanage  de  Monfieur  Frère 
du  Roi , en  1467. 

La  minorité  de  Charles  Vill  les  fit  reve- 
’ irdaiis  la  même  ville,  en  1483  , pour  la 
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régence  du  Royaume,  pendant  cette  mino- 
rité ■&  le  mariage  de  François  Premier  ,, 
alors  Duc  d’Angouîême  , avec  Madame 
Claude  , fille  de  Louis  XIÎ  , les  y repom 
en  1506^. 

Le  traité  de  Madrid  , au  retour  de  la  cap-, 
tivité  de  ce  Prince,  étoit  une  injure  pour 
la  plus  pleine  (ïhonneur  des  Nations,  & pour 
h plus  Chevalier  de  fes  Rois.  François  Pre- 
mier ne  tarda  pas  à les  convoquer  à Cognac, 
Tan  î:^  zG  , à fon  retour  d^Efpagne.  Il  s’agiP- 
foit  d’ann aller  le  traité  de  Madrid  , comme 
fait  au  préjudice  du  Royaume  & par  forcc^ 

Henri  II  en  changea  la  forme  par  une 
forte  d’innovation  ; de  trois  Ordres  dont  ces 
Afîémblées  étoient  compofées , il  en  fie  qua- 
tre : l’EgUfe , la  Nobleffe,  la  Juftice  & le 
Tiers-Etat,  ' 

François  lî  fie  Fouverture  des  États  à 
Orléans , en  1560,  pour  pacifier  les  troubles  ; 
mais  fa  mort  interrompit  les  AfTemblées, 
Charles IX  lesconriniiaà  Pontoîfejen 
& enfuite  à Saint-Germaia-en«Laye  , où  fe 
fit  le  fameux  Edit  de  Janvier  qui  tbléroit 
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les  Huguenots.  Ce  Prince  tint  auffi  les  États  $ 
en  1^66,  à MoüîinSé'  ' ' - 

La  concîufion  de  îa  guerre  contre  ces 
mêmes  Hoguenotsles  fit  airernblerjen  î 57C 
à Blois  5 par  Henri  lîî  :&  douze  ans  après  , 
c’eft-à-dire  en  1588,  ce  Monarque  les  y 
convoqua  de  nouveau  , pour  y entendre  !a 
ledure  de  FÉdit  d’union  entre  les  CarhoiF- 
ques.  Les  États  jurèrent  dé  le  garder  invio- 
îablemeot , & fatisfirent  pleinement  aux  in-* 
tentions  du  Roi  dans  cette  circonftance. 

En  1^9  3 les  États  fe  tinrent  à Paris  fous 
le  règne  de  Henri  IV , dit  le  Grand  / mais 
un  arrêt  du  30  Mai  î')94  les  cafla,  & ils 
fe  réparèrent. 

Le  4 Novembre  î'59^J,  ce  Prince  lesaf- 
fembla  à Rouen  , avec  les  Confeülers  d’État 
Beüièvre  , Sancy  , Ponccarré  , Sillery , de 
Vie  & Calignon  (e). 

Ils  étoient compofés  du  Clergé,  delà  No« 
blelîe  5 des  Parlemens  & des  Maires  & Eclie- 
vins  des  bonnes  villes;  les  Députés  furent 
divifés  en  trois  corps  ou  chambres,  dont  la 
première  eut  pour  Préfident  Monfeigneur  de 


Montpenfier,  la  fécondé  Je  Duc  de  Raîz  , 
& la  troifième  le  Maréchal  de  Matignon  ; ils 
' étoienc  préfidés  pour  le  Gouvernement  de 
Paris  5 par  le  Cardinal  de  Gondy  Je  Gouver- 
neur de  Paris  , le  premier  Préfident  du  Par- 
lement, celui  de  la  Chambre  des  Comptes, 
celui  de  la  Cour  des  Aides,  un  Tréforier  de 
France  , le  Lieutenant-Civil  Châtelet , 
le  Prévôt  des  Marchands  de  PFIôtel-de- 
Ville*,  pour  le  Gouvernement  de  Picardie, 
par  le  Comte  de  Saint  - Paul  , l’Evêque 
d’Amiens  , le  Maréchal  de  Balagni  &c.  ; 
pour  le  Gouvernement  de  Champagne,  par 
M.  de  Nevers,  l’Archevêque  de  Rheims  , 
M,  de  Châlons  , MM.  de  Tinteville  , de  la 
Viéville  & de  Praflîn  ; pour  !e  Gouverne- 
ment de  Bourgogne,  par  le  Maréchal  de 
Biron,  &c.  &c.  ^ pour  !e  Gouvernement  de 
Normandie , par  le  Duc  de  Montpenfier, 
FEvêqoe  d’Evreux,  &c. , accompagnés  du 
Parlement  de  Rouen  , d’un  premier  Eche- 
vin  & de  deux  Tréforiers  de  Frarice  de 
Rouen  6c  de  Caen  ; pour  le  Goiiverneroent 
d^Orléans,  par  le  Maréchal  de  la  Châtre,  &c,; 
pour  le  Gouvernement  de  Chartres , par  l’E- 
yêque  & M.  de  Sourdis  ; pour  celui  de  Tou- 
raine, par  M.  de  Souvré,  &c.  ; pour  celui 
du  Maine , par  l’Evêque  du  Mans , le  Ma- 


réchal  de  Laverdio  , &Co  pour  celui  d’Ari'- 
gers,  par  l’Rvêque  d’Angers , &c.  ^ pour  ce- 
lui de  Bretagne  , par  l’Evêque  de  Nantes , 
le  premier  Préfident^  le  Procureur- Général , 
le  Sénéchal  jle  Maire  de  Rennes,  &c.  ; pour 
le  Gouvernement  du  Poitou , par  FEvêque 
de  Maillefais , &c,  ; pour  celui  de  Guyenne , 
par  MM.  de  Cahors  & de  Sarlat , le  Maré- 
chal de  Matignon , le  premier  Préfident , 
le  Procureur-Général,  &c,  &c.  ; pour  celui 
du  Languedoc,  par  le  Cardinal  & le  Duc 
de  Joyeufe,  FEvêque  de  Rieux,  les  Préfi- 
dens  & Procureurs  - Généraux  de  Touloufe 
& de  Monrpenfier  ; pour  celui  de  la  Pro- 
vence , par  le  Duc  Guife  , FEvêque  de  Mar- 
feille,  les  Préfidensdes  Comptes  & des  Aides, 
& les  premiers  Confuls  de  Marfeille  & d’Ar- 
les y &c,  ; pour  celui  du  Dauphiné,  par  le 
Prince  de  Ccori,  PArchevêque de  Vienne, 
le  Maréchal  d’Ornano,  M.  de  Lesdiguieres, 
le  premier  Conful,  le  premier  Préfident,  &c.  ; 
pour  celui  du  Lyonnois,  par  FArchevêque 
de  Lyon,  le  Prévôt  des  Marchands , &c.  ; 
pour  celui  d’Auvergne , par  le  Comte  d’Au- 
vergne, FEvêque  de  Clermont , "les  Con- 
fuls, &c.  ; pour  celui  du  Limofin  , par  le 
Baron  de  Salignac  &M.  de  Noailles  ; pour 
celui  du  Berry,  par  un  Tréforier  de  France 


nomme 
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nomme  Cabst , & le  Maire  de  Bourges  ; pour 
celui  d’Angoumois  & de  !a  Saintonge , par 
MM.  d’ESpernon , &c.  5 pour  celui  de  Mou- 
lins , par  un  ïréforier  de  France  èt  un  iVIaire. 

« Lorfque  Louis  XOf  monta  fur  le  îrône , 
» dit  l’Hiftorien  de  l’Honneur  François,  ify 
?3  trouva  tout  ce  que  ia  nature  peut  donner 
» à un  Prince  pour  être  grand  ; un  Peuple 
33  heureux  , un  Royaume  paifible , des  Fi- 
33  nances  bien  adminifirées  , & fur-rout  une 
33  foule  de  Héros  , les  uns  dans  la  vigueur 
>3  de  I ags,  & prêts  a le  fèrvir  de  leurs  bras  ; 
33  d’autres  blanchis  fous  le  harnois  , courbés 
33  fous  le  faix  des  années,  mais  capables  en- 
>3  cote  d’être  Famé  de  l’État  & des  armées  ; 
» d’autres  enfin  , à peine  fortis  du  berceau  , 
33  compagnons  de  fon  enfance , déveiop- 
33  poient  avec  lui  dans  leurs  jeux  innocens 
53  le  germe  de  ces  talens  qui  font  la  <3loire 
33  & fou  vent  le  malheur  d’un  Empire.  0 
33  avoir  lui-même  un  cœur  droit,  ennemi  du 
.33  menfonge  & de  Finjuftice;  des  vues  au- 
33  delTus  de  fon  âge.  Il  manquoit  à fa  gloire 
33  de  Succéder  à un  autre  qu’à  fon  Père; 
33  mais  quoiqu’il  promît  beaucoup,  ajoute’ 
O 1 Hiftorien , la  France  ne  fentit  pas  moins 
>3  qu’elle  avoit  fait  une  perte  irréparable. 

B 
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Cependant  leParlenieritvenolt  de  remets 
55  tre  le  timon  de  Fétat  entre  les  mains  de 

rie  de  Médicis/Le  Peuple  ne  paroiiToic  point 
53  menacé  d'une  R égence  orageofe.  La  Reine^ 
5)  Mère  fembla  d’abord  enibrafler  !e  plan 
53  que  foo  augufie  Epoux  lui  avoir  tracé.  Un 
53  Gouvernement  doux,  des  Loix fages , fab 
55  foient  oublier  au  Peuple  quelques  faveurs 
33  dont  la  Cour  feule  murmuroit,  L’Etranger 
33  même  reffentit  les  douces  influences  du 
35  génie  de  Henri  IV,  qui  fembloit  lui  fur- 
33  vivre , & le  Peuple  François  fe  couvrit  de 
33  gloire  , en  recueillant  avec  bonté  des  mal- 
33  htureux  que  rEfpagne  vomiiToit  au-delà 
33  de  Tes  frontières.  & dont  un  Roi  Phüofo- 
33  phe  , un  Mioiftre  éclairé  , aiiroient  fait 
33  peut-être  des  Citoyens  ou  des  Héros.  C’é- 
53  toient  les  Maures , ou  Maurifques  Chré- 
53  tiens,  que  Philippe  III  chafîbit  defes  Etats 
33  avec  une  dureté  incroyable  33. 

L’ambition  de  la  Reine-Mère  , excitée 
encore  par  fa  jaioufie  contre  le  Prince  de 
Condé , l’inquiétude  des  Miniftres , les  incer- 
rirudes  du  jeune  Roi  ( Louis  XOI  ),  le  fourire 
des  mécontens^  les  gémiffemens des  Sages, 
les  terreurs  de  la  Nation  , furent  les  caufes 
& les  fuites  des  difcordes  civiles.  Vatan  fe 
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révolte,  fe  retranche  dans  fa  Ville,  eft  affiégé 
& pris,  vient  enfin  expier  fur  un  échafRiud, 
dans  le  fein  de  la  Capitale,  le  crime  Je  fa 
rébellion. 

La  mort  de  VataB  n’avoit  fiiit  qifune 
impreffion  momentanée.  Le  double  mariage 
arrêté  entre  le  Roi  & l’Infante  d’Efpagne, 
Anne  d^Autriche  , & Elifabeth  , fœur  du 
Roi,  & î’Infant  d’Efpagne  , attira  toute  la 
Nobleffe  à la  Cour  ; & tandis  que  le  Peupla 
s’abandoonoît  aux  tranfports  de  fa  joie,  les 
Grands  méditoieot  la  perte  de  l’Etat,  & lui 
préparoient  les  plus  terribles  coups-, 

Le  Prince  de  Condé  étoit  l’ame  de  cette 
Ligue.  La  hauteur  du  Marquis  d’Aocre  &' 
les  caprices  de  la  Heine,  ne  contribuèrent 
pas  moins  à lui  gagner  les  cœurs  , que  fa 
haute  oaifTance,  fes  talens  & fon  affiibilité. 
ïl  étoit  déjà  dans  Poitiers  ^ que  les  Pvochei» 
lois  n'^atteiidireoc  pas  le  lignai  de  la  révolte, 
pour  lui  ouvrir  leurs  portes  & lui  offrir  leurs 
bras.  Alors  tout  trembla.  La  Reine  parut 
abattue  ; le  Roi,  inquiet,  alarmé , crut  déjà 
fentir  fon  trône  chanceler.  Le  Prince  de 
Condé  écrit  à la  Reine.  II  lui  peint  les  défor»» 
dres  du  Gouvernement , déplore  Tabus  de 

Bij 
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Faiîtorîté  proftitoee  mox  niams  îiiipuTes  & 
vjhs  de  Coochloi  5 & demande  une  AiTem» 
blée  des  Etats-Généraux. 

LePrincej  en  demandant  cette  AfTembîée, 
defiroit  fans  doute  an  refus  ; &la  Reine,  qui 
ne  prodîgüoit  a .fes  ennemis  que  des  dons 
favorabies  à fes  vues  , iui  céda , pour  mieux 
Fâccabler.  Les  fracs  furent  convoqués , niais 
les  Rébelies  les  plus  emportés  , & les  Pro- 
miftaosîes  plus  enthoufiaftes  , repréfeotèrent 
au  Prince  qif  fl  a voit  demandé'  la  ruine  de 
fon  pareil  & qubi  avait  figoé  iui- même  fba 
arrêt;-  ils  lui  rappelièrent  que  Louis  XÏI  , 
avec  une  oaifllince  non  moins  haute  , un 
. génie  auifi  élevé,  une  intrépidité  au(E  ferme, 
n’âvoit  pu  réduire  les  Etats-Généraux  raf- 
femblés  à Bîois  ; ils  ajoutèrent  qu’en  les 
convoquant  au  fein  de  la  Capitale  , a c’étoit 
affurer  davantage  encore  la  chûte  de  fes 
5>  projets  5 qu’on  ne  refpiroit  que  le  patrio- 
55  tifme  dans  les  murs  de  Paris  ; que  le  Pro- 
55  viocial  rébeila&  opiniâtre  ^ qui  vient  guidé 
55  par  Fefpoîr  d’y  femer  le  trouble  & !a  divf- 

V (ion,  oublie  fes  deffeins  & fentla  difeorde 
55  expirer  datrsfon  cœur,  dès  qu’i!  approche 
55  du  trône  : iis  lui  prédirent  que  h portion 

V la  plus  confidéfabie  de  ia  nation  fe  ran- 
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5^  geroît  du  parti  de  Tes  maîtres  ^ &c.  n* 


Le  Prince  de  Condé  répondit  en  Citoyen , 
€4  que  fcn  bue  n’éroif  point  de  troubler  l’Ê- 
53tat,  mais  d’y  rétablir  Fordre  qui  avoir 

difparu  5 d^humiüer  les  favoris  , & d^affu- 
55  rer  aux  ProteMans  , la  poflefficn  de  leurs 
55  biens,  ia  joiufraoce  de  leurs  emplois,  & le 
5>  libre  exercice  de  leur  Religion  : i!  leur  pro- 
55  mit  enfin  de  faire  leur  paix  auCfi  avanca- 
55  geufe  que  la  fienne  55,  ( Voy,  Vhoiu  larcin,  ) 

Comme  la  convocation  de  cette  AlTem- 
blée  exigeoit  beaucoup  d’obflacles , de  dé-- 
penfes  & de  délais  ^ ' ia  Reine  eîBpIoya  cet 
intervalle  a des  ades  bien  dignes  de  fervir  de 
prélude  à l’objet  de  cette  convocation.  Elle 
examina  les  eflets  du  luxe  ^ toujours  defiruc- 
teur,  quand  il  n’eft  point  réglé  par  une  lage. 
prévoyance  Sc  une  prudente  économie , & y 
mit  des  bornes  par  un  Edit  qui  attefioit  em 
elle  l’une  & Fautre  (/).  Ses  regards  daignè- 
rent s’abaiffer  fur  la  cabane  du  pauvre,  & 
pénétrer  dans  les  afylec  ou  Findigence  gémit 
abandonnée.  Touchant  & fublirne  exercice 
de  la  bienfiifance , où  fûtes  - vous  jamais 
mieux  placé  que.  dans  lecœur  deno3.augu{îe3 
Souverains  (g)  ? 

B îij 


a Cependant,  ajoute  notre  Auteur,  Finf- 
53  tant  approchoic  où  ia  Nation  devoit  fe  réu- 
35  nir  pour  reconnoître  quels  étoient  Tes  vrais 
33  Maîtres'  fes  intérêts  réels , & pour  fixer 
33  des  bornes  aux  prétentions. des  Princes  , à 
V Fautorité  de  ia  Régente , & à la  faveur  de 
33  fes  Minières.  Le  Public  étoit  inondé  de 
33  raanifeftes , où  les  deux  partis  jufiifioient 
33  leurs  démarches,  & mendioient  d’avance 
33  les  fuiFrages  de  FAfiemblée.  Le  Cardinal 
53  du  Perron,  Prélat  ami  de  la  paix , & fait 
53  pour  en  être  le  Miniflre  , s’eftorçoit  de 
53  rapprocher  les  efprirs.  I!  donna  au  Prinqe 
53  de  Coodé  les  confeils  les  plus  fages. 
33  a Vous  vous  plaignez  , lui  difoit-il , des  in- 
53  53  jüftices  de  la  Reine  , & des  hauteurs  des 
53  33  Mîniftres  , mûis  il  n'^y  a Jï  parfait  Gqü-- 
31 33  vernement^  & principalement  'fous  la  mi-^ 
33  33  norité  de  nos  B^ois , qui  puiffe  plaire  à 
53  53  tous.  Il  n'y  a Ji  mauvais  Prince  , ni  Jî 
33  55  mauvais  régime  des  Etats,  qui  ne  vaille 
>3  53  mieux  qiL  une  guerre  civile.  Je  rends  jufiiee 
33  O à la  droiture  de  vosintentîons  ; c’eftvers 
53  53  le  bien  de  FËtat  & la  gloire  du  Roi  que 
53  73  vous  dirigez  tous  vos  pas;  mais  fongez 
53  53  que  ie  bien , peut-être  imaginaire,  que 
33  35  vous  promettez  à la  France,  nerachec- 
35  >3  tera  jamais  les  maux  réels  que  vous  lui 
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» >5  préparez.  Vous  al4ez  ébranler  le  trône, . 
7?  yy  en  voulant  PafFermir , & verfer  des  flots 
57  77  de  fang^pour  hâter  la  chute  de  quelques 
77  77  Minilires,  à qui  l’on  ne  peut  reprocher 
73  77  d'autres  crimes,  peut-être,  (]ue  celui 
77  77  d’a'/oir  plu  à Leurs  Majeilés  v 77. 

Le  Prince  fut  touché  de  cette  Lettre  qui 
honoroît  à la  fois  î’efprit  & le  cœur  du  Car=- 
dînai  du  Perron , & , quelque  terns  après , il 
conclut  à Sainte-Meoehould  un  Traité  par 
lequelon  convint,  entr’autres  chofes  , que 
les  États -Généraux  du  Royaume  feroient 
convoqués;  que  Leurs  Majeités  écouteroienc 
leurs  remontrances  , &c»  ^ que  , d’après  les 
eonfeils  des  Sages  de  la  Nation,  Elles  éta- 
biiroienc  des  Réglemens  foü des  & invaria- 
bles. 2^  Que  les  Troupes  qui  avoient  été^ 
levées  de  parc  & d’autre  , dépoferoient  les 
armes,  & feroieot  licenciées  , & que  tout 
François  qui  paroîtroit  armé  après  la  publi- 
cation du  Traité , feroit  puni  comme  bri- 
gand. 3^  Que  les  garnifons  auxquelles  on 
a voit  confié  la  défenfe  des  Places,  feroient 
loumifes  à la  même  loi.  4^  Que  Leurs  Ma- 
jeftés  oublieroieot  leur  refienriment  , & 
qu’Eües  conferveroient  aux  Mécontens  leurs 
.biens  & leurs  dignités.  La  dernière  condidoa. 

B iv 
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étoît  celle  d\in  vainqueur;  elle  humilia  la 
majefté  du  îrône  : Le  B^oi  écrira  aux  Princes^ 
Etats  & Républiques  alliées  de  la  Couronne^ 
pour  leur  faire  entendre  ce  qu^tl  a reconnu  de 
r innocence  dejdits  Princes  & Seigneurs,  Sa 
Mûjejlé,  pour  indenmifer  h Prince  de  Coudé 
& J es  Parti  fans  des  frais  de  cette  démarche  , 
paiera  audit  Prince  une  fomme  de  quatre  cents 
cinquante  mille  livres.  Signé , Henri  de  Bour- 
bon 5 Charles  de  Gonzague  de  Ciéves-, 
Henri  d^Orléans,  Henri  de  Lorraine^  Henri 
de  la  Tour  5 Augofte  de  Thou,  Jeannio,  de 
Thumery , Bouillon  , Luxembourg  , Ta- 
vannes. 

a Ainfi  le  Roi  payoic  la  révolte  de  fes 
w Sujets  5 & le  Juge  étoic  condamné  par  les 
>:>  Coupables  La  Reine-Mère,  en  fignaot 
ee  Traité  à-peu-près  dans  les  mêmes  vues 
qui  geidoienc  Louis  Xï . îorfcmhl  figoa  le 
l'raiîé  de  Conflans,  efpéroi?  que  l’AlIem- 
blée  des  Etats  lui  rendroit  l’autorité  dont 
die  veooitde  fe  dépouiller. 

a Enfin  les  États  s’affemblèrent  au  mois 
5^3  tf .Août  l e Roi  parut  fur  fou 

n trône , avec,  autant  de  rnodeftie  que  de 

n-oblefie  ^ cc  ^ mêlant  la  douceur  à la  Ma- 


[ 

95  jefié,  promit  d’examiner  tous  les  cahiers 
95  qu’on  lui  préfentercit  , de  réformer  les 
99  abus  qu’il  pourroit  découvrir  , & de  don- 
99  ner  au  Gouvernement  une  forme  ftable, 
99  également  conforme  aux  intérêts  de  tous 
99  les  Ordres  & des  deux  Religions.  Mais 
99  cette  Affemblée  fe  fépara.fans  lailTeraprès- 
99  elle  tous  les  avantages  qu’on  en  avoir  ef- 
93  péré.  Les  Rébeîles  recueillirent  tout  le 
99  fruit  des  travaux  politiques  d’une  Af- 
99  fembîée  qui  devoit  , finon  les  punir  , du 
99  moins  donner  un  frein  à leur  audace.  Le 
99  lo  Novembre  le  Roi  fit  publier  une  Dé- 
99  cSaration  didée  par  l’amour  de  la  paix; 
99  il  confirmoît  fÉdit  de  Nantes  , laiffbit  aux 
99  Proteftansleur  exÜlence  civilejleur  ouvroic 
99  un  libre  accès  aux  Dignités,  prenoit  leurs 
19  biens  fous  fa  fiiuve-garde , & répandoit  fur 
99  eux  les  mêmes  faveurs  que  fur  les  Catholi- 
99  ques.  Cette  Déclaration  excita  les  mur- 
93  mures  des  deux  Partis , & n’arrêta  point 
99  les  cabales.  Les  Proteftaiis  s'allèmbîèrent 
99  à Niimes;  cette  Afîemblée,  plus  tumul- 
59  tueufe  que  celle  de  Saumur,  s’attribua  , 
99  de  fa  propre  autorité,  le  manîment  des 
99afl'aires,  & voulut  donner  des  loix  aux 
39  Princes,  à i’Ptat  & au  Roi  lui-mÊme  ?9. 
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Ainfi  FA  iTemblée  des  États  de  1^14, 
laquelle  la  Nation  avoit  mis  les  plus  belles, 
efpéiances  5 ne  lui  avoit  fait  goûter  qu^m 
calme  momentané.  On  s’étoic  leparé  avec 
plus  de  trouble  qu’on  ne  s’éîoit  rapproché. 
La  même  aigreur  règnoit  dans  les  efprits 
les  mêmes  pallions  animoient  tous  les  cœurs  : 
les  intérêts  les  divifoient.  Les  caufes  de  ca- 
îamités  publiques,  dit  M*>  D.  S.,  avoient 
pris  dans  ce  conflit  général  une  nouvelle 
force.  Les  querelles  de  religion  fe  renouvel- 
îèrent  , l’ambition  des  Princes  fe  réveilla 
les  nouvelles  faveurs  dont  on  accabla  , pour* 
ainfi  dire , le  Marquis  d’Ancre,  firent  le  refte. 
Il  venoic  d'obtenir  à force  de  badèflTes  &d’in7 
trigues  , le  Bâton  de  Maréchal  de  France  {h}^. 


La  Reine  mère  devenue  plus  que  iamais 
efclave  de  Gafigaï,  la  perte  du  Duc  d’Eper- 
non  fût  bientôt  jurée,  & ne  le  fut  pas  en 
vain  par  cette  italienne  intrigante.  Le  Duc 
vit  fon  crédit  s’affoiblir,  & fe  retira  de  la 
cour.  Ainfî  Conchioi  y refia  fans  rivaux  , 
comme  fans  amis  , féal  mînifiTe&  feul  maî- 
tre , dît  notre  Hittorien  , redouté  de  fes  en- 
nemis , c’efi-à-dire  de  la  France  entière  , 
fervi  comme  un  defpcce  par  fes  créatures 
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qui  le  déteftoient , & n’ayant  rien  à craindre 
des  gens  de  bien  qui  le  méprifoienî:  trop  pour 
daigner  s’en  venger.  On  concevroic  diffici- 
lement comment  un  tel  bonheur  pouvoir 
faire  des  jaloux  ces  dehors  taffiueux  , ces 
gardes  dont  il  étoit  entouré , les  courtifans 
tremblans  à fes  pieds  , couvroient  les  cha- 
grins les  plus  dévorans  , & les  remords. 
L’Fmpire  de  TUnivers  jobferve  notre  efti- 
mable  auteur , ne  mériteroit  pas  d’être  acheté 
à ce  prix. 

D’Epernon  fe  retire,  & toute  l’efpérance 
des  citoyens  s’évanouit  comme  un  fonge. 
La  Capitale  n’eft  plus  que  le  féjour  du  tu- 
îTiuite  6c  des  alarmes , & les  murmures , les 
cris  dont  Paris  retentit  font  le  figeai  d’une 
rév^oke  générale  dar  s les  Provinces*  Le  Ro- 
cheüois  fort  de  fes  mors  pour  affieger 
P*.ochcfort  , & y arbore  l’érendard  de 

la  rébellion.  D’Epernon  ^ fembiable  à ce 
Romain  ( Cincinnatus)  qui  fauva  fa  patrie 
ingrate, d’Epernon  leveà  la  hâte  quatre  ré- 
gimens,  & marche  aux  Rochellois  qui  trem- 
blans  à fon  approche,  implorent  déjà  contre 
lui  rautorité  de  la  Cour  qu’ils  ont  bravée. 
Le  Maréchal  d’Ancre  qui  haïffoic  plus  lés 
rivaux  qu’il  n’airaoit  fon  maître  , ordonne 
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S'ufhtôt  au  Doc  de  mettre  bas  îes  amies  ; 
& ç coîiime  robferve  judicieiirement  Paoteur 
de  i’Honneur  François , cet  ilîuftre  exilé  qui 
couroic  venger  une  Cour  injufte,  & fou-' 
mettre  des  rébelles  , eft  traité  comme  ua 
rébeüe  lui^mêmeo 

Non  moins  détefté  dans  les  Provinces-: 
quTiétoit  odieux  à la  Capitale,  le  Maréchal 
d^Ancre  avoir  vu  fon  Lieuceoaot  chaffe  de 
Péroone,  donc  il  étoit  Gouverneur  : il  is 
vengea  fur  la  Cour  des  affi-onts  que  ruoe 
& l’autre  lui  faifoient  effiiyer.  Les  fceaux, 
dans  les  mains  pures  de  du  Vair  , écoient 
un  continuel  obftaclé  à fes  injuftes  & in- 
jurieux caprices.  Celui-ci  confidérant  d un 
œi!  attentif  la  conduite  Au  Maréchal,  a voie 
vû  les  horribles  déprédations  de  cet  impi- 
toyable favori  ; les  charges  de  l'Etat  ven- 
dues, les  revenus  de  la  Couronne  abforoes 
par  fon  în!a£i:able  avidité,  le  Peuple  , courbe 
fous  le  poids  des  impôts,  i’inrâocerice  oppri- 
mée, la  Jüftice  profcrite  ou  cornpromife  ; 
tant  d’objets  d’une  jufte  ind?gûatian  pour 
rhorome  fage  & vertueux  révoltèrent  la  belle 
ame  de  du  Vair  ; iî  recula  d’horreur  , en  ap- 
prenant que  Conchini  en  vouloit  faire  le 
■ mmifire  de  fes  iniuftices.  Il  éclata  alors  eia 

J- 


[ 29  ] 

reproches  contre  cet  odieux  favori; 

omis  Phcnneur  pouvoit-il  avoir  une  feule 
priie  fur  une  ame  de  cette  trempe  ? Du  Vair 
jura  de  ne  jamais  fouiHer  Tes  mains,  en 
lariCtSonnant  des  grâces  &:  des  vexations  cri- 
rrdîieÜes,  Il  eifaya  enfui  te  de  ftdre  revivre 
dans  les  cœurs  Pamour  de  la  Judice  ôc  du 
bien  public;  repréfenta  a que  PEtat  pen- 
55  choit  vers  fa  décadence;  qu’il  écoit  encore 
55  tems  de  prévenir  fa  chûte  ; qu’on  pouvoir,^ 
55  en  congédiant  les  SuifTès  , acquitter  en 
53  partie  la  dette  énorme  qu’on  verjoit  de 
55  contrader  avec  eux;  rappeiler  les  Princes  , 
53  les  réunir,  & rendre  au  Peuple  François 
53  fes  vertus,  fcn  repos  & fon  bonheur  >5, 
L’honnête  du  Vair  fut  non  “feulement  re- 
gardé , avec  fon  diicours , comme  un  pédant , 
mais  traité  comme  un  crimineid’Étar.  L’Hif« 
torien  le  Grain  dit  gu^Gn  le  regarda  de  tra- 
vers y qidon  felajfa  de  fes  vertus  , & que  par- 
ce que  cétoit  mie  chofe  konteufe  de  dépcjjeder 
un  tel  P erfonnage^  on  lui  ôta  les  fceauxde  nuit 
^ EN  CACHETTE, n 11  les  rendît  faus regret 
53  ccninie  i\  les  avoit  reçus  fans  orgueil , fans 
5>  regarder  la  perte  de  fa  faveur  comme  une 
53  difgrace,  réfolu  de  travailler  déformais  à 
55  fon  propre  bonheur , puifqu’on  lui  ôtoit 
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5$  le  pouvoir  de  travailler  à celui  de  fa  Pà-* 
n trie  (i). 

Conchini  mourut  enfin.  Charles  d’AlbreS 
lui  fuccéda.  Les  fceaux  que  ies  mains  pro- 
fanes de  Mangot  profHtuoient  à des  faveurs 
injuftes  5 à des  grâces  capabies  démultiplier 
les  forfaits  , furent  rendus  à du  Vair  qui  les 
avoir  refufés,  & qui  ne  les  accepta  qiPaux 
vives  foUicîtatîons  que  Maupeou  , nouveau 
Contrôleur-Général  des  Finances,  & fon 
ancien  ami  , employa  pour  l’engager  à les 
reprendre.  Le  duel  fut  puni  avec  la  der- 
nière févérité  , & le  crime  auparavant  trop 
fouvent  impuni , retrouva  une  Juftice  ven- 
gerefie  qui  l’épouvanta  par  de  nombreux 
xhâtimeris.  Guémaduc , Gou  verneur  de  Fou- 
gères, poignarde  le  Baron  de  Nevel;  il  eft 
condamné  à perdre  la  tête  ; fa  femme  & fes 
enfîDs  font  au  Louvre , embrafiant  les  pieds 
du  Roi  ; les  courtifans  eux-mêmes  s’inté- 
> refient  en  leur  faveur,  w C^e/i  la  Jujlict  qui 
?5  fait  régner  les  P.ois  , répond  le  Monarque-, 
55  je  la  dois  à mes  fujets  en  cet  endroit^  je 
rs  dois  préférer  la  juflice  à la  mifericorde  : 

pour  fes  biens  qui  me  font  conjifqués  ^ je 
V vous  les  redonne  7% 
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Le  jeune  Prince  fîr  régner  la  juflice  , mais 
il  allia  la  clémence  à la  lëvérité.  Il  publia 
une  ananiiHe  générale  en  faveur  de  tous  les 
rébelles,  rappella  les  mécontens , & vécut 
au  milieu  de  fes  ennemis , comme  au  (ein 
de  fa  famille. 

En  1-^7^,  la  paix  venoit  d’être  conclue 
avec  les  Huguenots;  Henri  IV, pour  la  fe^ 
conde  fois , venoit  d’embraffer  leur  parti  5 
les  Bochellois  lui  avoient  ouvert  leurs  murs, 

& Bordeaux:  lui  avoit  refufé  fes  portes  ; la 
Ligue  prit  nailfanceja  Ligue  qui  tourmenta 
la  France  pendant  vingt  ans  , qui  penfa  y 
introduire  la  domination  Efpagnole,  en  ren- 
verfant  Pordre  de  la  fucceffion  de  la  Maifon 
Royale  : attentat  qu’elle  couvrit  de  l’intérêt 
facré  de  la  Reîiodon. 

Henri  , Duc  de  Guife  , fut  fait  chef  de 
la  Ligue  , l’évafion  de  Monfieur  & fa  re- 
traite auprès  des  Huguenots  en  affurèrent 
les  fondemens  ; les  habitans  de  Péronne  & 
des  autres  villes  de  la  Picardie  la  fomen- 
tèrent  les  premiers;  maisChriftophe  de  Thou, 
premier  Préfident,  empêcha  qu’elle  ne  s’en-  , 
racinât  dans  Paris. 
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Ceux  qui  en-  avoient  dreiTé  le  plan  ^-opî- 
nèrent  qu’i!  faîloit  concinuer  la  guerre  contre 
les  Huguenots.  Oo  leur  Surprit  des  places, 
& Henri  ÎV  & le  Prince  de  Coodé  en  re-’ 
curent  plufieurs  infultes.  Enfin  les  Ligueurs 
fufdtèrent  tant  de  faâions,  & apottèreoc 
tant  de  gens  pour  demander  la  îeoae  des 
Etats , qu’Henri  III  fat  obligé  de  les  con\^o- 
quer. 

- îls  s’afîèroblàrent  donc  à Blois  au  mois  de 
Décembre  1576.  Les  Huguenots, contre  le 
parti  defque!s  fe  formoit  cette  AflTemblée., 
püifqu’il  s^agiiToit  conclure  la  guerre  con-  - 
îre  eux  , ne  la  virent  pas  avec  effroi , par  la 
confiance  où  ils  étoient  que  le  Tiers-Etat, 
qui. -l’emporte  ordinairement  dans  ces  Af- 
fembîées  , y feroit  confirmer  !a  paix  ; mais 
ils  furent  trompés  dans  leurs  efpérances,  & 
la, guerre  fût  réfoiue.  « ' 

. Cependant  la  Ligue  groffi  (Toit,  îorfque  les 
États  s’afTeroblèrent  au  mois  de  Novembre 
ü Blois  pour  la  fécondé  fois  ^ ( en  1588  ) ; 
elle  ifit  nommer  les  Députés  des  États  à fon 
gTé.,Oii  conçoit  aifément  que  les  intrigues, 
les"  cabales  & les  fadions  en  difpofèrent  les 

articles 
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srticiss.  Enfin  le  Pvoi  perfuadé  qu’on  y avoît 
réfolu  de  le  détrôner  , y fit  tuer  le  Duc  de 
Guife  & le  C^^rdir.a]  fon  frère,  dans  !e châ- 
teau même  , & rerrnt  prifonnier  !e  Cardinal 
de  Bourbon  , f Archevêque  de  Lyon  , 
le  Prince  de  joinviUe  , depuis  Duc  de  Guife, 
& le  Duc  de  Nemours,  frère  utérin  du  pre- 
mier Duc«> 

a EJenriîII,  die  Péréfixe , s’écant  amufé, 

après  !e  meurtre  des  Guifes,  à examiner 
55  les  cahiers  des  États  de  Blois,  au  lieu 
55  de  monter  promptement  à cheval,  & de 
55  fe  montrer  où  la  préfence  étoit  ie  plus 
55  néceiraire,  la  Ligue , qui  d’abord  a voit"  été 
55  étourdie  d’un  fi  grand  coup  , reprit  fes  ef- 
5>  pries.  Les  grandes  villes,  & principalemenc 
55  Paris  3 qui  étoient  pofledés  de  cette  manie, 
55  ayant  eu  loifir  de  fe  remettre  de  leur  conf- 
55  teroation,  paffèrenc  de  la  peur  à la  pitié, 
55  de  la  pitié  à la  fureur.  Les  Seize  élurent 
55  à Pans  le  Duc  d’Aumale  pour  leur  Gou- 
55  vertieur  ; les  Prédicateurs  & les  Gens  d’E- 
55  glife  fe  déchaînèrent  horriblement  contre 
55  le  Roi;  le  Peuple  arracha  fes  armes  par-^ 
55  tout  où  il  les  trouva  , & les  traîna  dans 
55  la  boue  ; le  Parlement  qui  veuioit  s’od- 
55  pofer  à cette  rage,  fut  emprifonné  àla  B?'f- 
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tille  par  BiiiFy-le^Clerc,  finiple  Procureur, 
mak  fort  accrédité  parmi  les  Seize.  Il  fal- 
53  lut^  pour  être  mis  en  liberté,  qu^'il' prêtât 
î3  ferment  à la  Ligue  ; & au  fortir  de  îa  Baf- 
n tüîe,  il  y en  eue  plüfieurs  qui  conrinuè-. 
n reot  de  tenir  le  Parlement  à Paris  , & les 
53  autres  fe  dérobèrent  peu-à-peu  ^ & allèrent 
53  trouver  le  Roi , qui  traoiporta  !e  Parle- 
53^merit  à Tours , où  ils  tinrent  leurs  féances 
33jofqü’à  la  réduélîon  de  Paris  , en  1594. 
33  Ceux-ci  témoignèrent  fans  doute  plus  de 
53  fidélité  a leur  Roi  ; mais  ceux  qui  deoieu- 
33  rèrenc  à Paris,  lui  rendirent  après  de  bien 
53  plus  grands  fervices  33. 

Mais  quelles  fuites  cruelles  n’eurent  pas 
ces  coiipsd’autoriré  du  Roi  pour  lui-même? 
Le  Parlement  de  Paris  lui  fait  fon  procès  ; il 
èft  excommunié  par  Sixte  V ; Mayenne  s'em- 
pare de  b Bourgogne . & vient  le  faire  trem- 
bler au  'Louvre  : on  rompt  les  fceaux  du 
Roi,  ceux  de  Mayenne  leur  font  fubftitués. 
Ils  repréfeotoient  dbjn  côté  FEcu  de  France, 
,&  de  l’autre  un  Trône  vuide  , avec,  cette 
' infcnption  : Charles , Duc  de  Mayenne  ^ Lieu- 
tenant  de  Plitat  C"  Couronne  de  France. 

Le  Roi  ne  Tachant  plus  quel  parti  prendre, 
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fe  retire  à Tours , cherche  à appaifer  Mayen- 
ne , & appelle  enfin  à fon  fecours  le  Hcl 
de  Navarre.  En  vain  le  parti  de  celui-  ci  s'ef- 
force de  le  dîlliiaderde  fe  fier  à es  Prince  ■ 
i!  brave  leurs' craintes , vient  joindre  le  R.O! 
à Tours,  & l’erabraTe.  Mais  peu  de  tems 
après , on  affieg^  Paris  , & Henri  IH  eft  af- 
Hffiné  à Saint-Cloud  par  le  Jacobin  Jacques 
Clement, 


ne 


La  mort  d’Henri  IH  changea  entiérem- 
laface  des  affaires.  Quelques  CathoiiquL, 
d Aumont  Givry  & d’Humières  , jurèrent 
fidélité  a Henri  IV-  d’autres  , Biron  à leur 
tete,  ne  lui  prop^of oient  rien  moins  que  de 
les  iailfer  fe  faire  Souverains  ; mais  Biron  re- 
nonce à cette  extravagance  par  les  confeils 
de  Sancy , & ils  vont  enfemble  eno-ao-er  Hs 
Cantons  SuifTes  Catholiques  au  fervuee  de 
Henri  I v . 

Six  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  le 

Caidinal  ae  Bourbon , le  Cardinal  de  Ven- 

^me , le  Comte  de  Soifîbns,  le  Prince  de 
Contl , le  de  Montpenfier  , & fon  fils 
le  Pnnee  de  Dorabes , loin  d’être  les  plus 
fermes  appuis  du  Roi,  ne  lui  caufoient  pas 
peu  d inquiétudes,  Plufieurs  Seigneurs  de 

Cij" 
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Parmée  nMtoieîU  pas  miecx  intentionnés  ; 
c’étoient  particalièrement  Ciiarles,  Grand; 
Prieurde France,  fils  nature!  de  Charles IX , 
& depuis  Comte  d’Auvefo-ne  & Duc  d’Ao- 
goulêrne  , le  Duc  d’Épernoo  & Termes 
Belleoarde;  enfin,  parmi  les  Courtifaos, 
en  diftiiiguoit  au  nombre  des  mal-intenîion-- 
François  d^O,  Manou  fon  frère  , Châ- 
teau-vieux , & pluileurs  aütres  voiuptueuxl 
Ces  derniers  s^aiTemblèrent  chez  d'O , qui 
,eut  Faudace  de  porter  lui-même  'au  Roi  la 
réfolunoo  que  fon  AiTernblée  avoir  faite  de 
ne  point  le  reconnoître  qu’il  ne  fût  Catho- 
lique ; mais  Henri,  que  des  âmes  de  cette' 
trempe  n’efFrayoieiit  pas,  leur  répondifavec 
toute  Pénergis  de'  la  fienne , qu’il  defiroit 
bien  les  conferver,  mais  qu’après  tout  i!  ne 
craigooit  guère  de  les  perdre. 

Quelques  heures  après  , la  NoblefTe  s’af- 
fenibla  chez  François  de  Luxembourg. ^ On 
délibéra  d’y  recoonoirre le  Roi,à  coadition, 
qu’il  fe  feroîE  inftroife  dans  la  Religion 
Catholique;  2^  qu’il  ne  permettront  aucun 
autre  exercice  de  Religion  ; 3^  qu’il  ne  don- 
neroitni  charges  ni  emplois  aux  Huguenots; 
4^  qu’il  permettroic  à l’Aiïernblée  de  dé- 
puter vers  le  Pape  5 lui  faire  entendre  & 
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ûgréer  les  canfes  qui  ohlîgzoimt  la  Nohîcjfk 
de  demeurer  au  fer  vice  d\m  Prince  feparé  de 
r h gUJi  Romaine, 

Luxembourg  porta  au  Roi  cette  réfolu- 
tien.  Elk  fut  agréée  fur  ie  champ.  Henri  IV 
donne  auihtôt  une  Déclaration  pour  l’exer- 
cice de  !a  Religion  Catholique.  Plufieurs  la 
fignent  à regret,  & quelques»  uns,  entr’aurres 
ie  Duc  d’Epernon  & Virry  , refufent  abfo- 
îument  de  la  figner;  & d’Épernoo'  fe  retire 
au  grand  mécontenteraenî;  du  Roi,  qui  ne. 
Foiibîia  jamais. 

Mayenne  eft  dans  les  plus  grandes  per- 
1 oik  1.  c ^ C/  ex  C nia,  Préiidenr  au  Parlement  de 

Bourgogne  , Pu  ne  des  plus  iages  & des  plus 
fortes  têtes  de  fon  Confeil,  & qui  agijfok 
dans  toutes  les  ajfaires  , dit  Péréfixe 
tours  ^ fans  rafes  ^ mais  avec  un  grand  fens  (S* 
une  finguUère prohitf  Jeaonin  lui  confeiÜade 
faire  fa  paix  avec  ie  Roi , & de  notifier , par 
une  Déclaration  authentique,  aux  Catholi- 
ques de  F Armée  Royale,  que  tous  Tes  reden-.- 
dniens  étant  éteints  parla  mort  de  Henri  l.îî , 
il  n’avoît  pius  d’autres  intérêts  que  celui  de 
la  Religion  , & qu’^il  (bmmok  & conjuroiü 
tous  ies  vrais  Chrétiens  de  fe  joindre' à lui 

G iij. 
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pour  exliorter  îe  Roi  de  Navarre  à rentret 
dans  !e  fein  de  TEglife;  auquel  cas  il  pro- 
metroît  de!e  reçonnoître  auffi-tôt  pour  Roi, 
Mais  le  préfonaptiieux  Mayenne  rejeta  cec 
avis,  & fit  proclamer  Roi  le  vieux  Cardi- 
nal de  Bourbon  , qu’Henri  IV  retenoit  p'ri- 
fonnier. 

Le  Roi  tenta  en  vain  de  traiter  avec  le 
Duc;  il  leva  le  fiege  de  Paris  , écrivit  aux 
princes  Proteftans  pourfe  jufiifier,  fut  près 
de  quatre  ans  à tenter  de  concilier  les  Catho- 
liques & les  Huguenots,  fit  inhumer  !e  corps 
de  Henri  Ilî  à Compiegne,  & choific  la 
Normandie  pour  la  retraite.  IJ  eii  aflîégé 
dans  Dieppe , par  Mayenne  ^ bat  ce  Duc  à 
Arques;  lie  prend  pas  un  feul  infiant  de  re- 
pos , s’empare  fuccefiiverneiu  d’iijlanipes , 
Vendôme  , le  Mans  & Alençon  , réduit 
prefque  toute  h Normandie,  afiiege  Dreux  ^ 
& bat  enfin  Mayersne  encore  une  fois  à la 
journée  d'Yvrîy  le  14  Mars  1^50 (^). 

De  feize  mille  hommes  qui  compofoieriC 
l’année  du  Duc,  à peine  sYo  fauva-t-i!  qua- 
tre mille.  Mayenne  alla  enfevelir  fa  défaite 
& fa  coofüfîon  dans  Mantes  5 revint  de  là 
à Paris.  • . 
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Tout  trembk  alors  dans  la  Capitafe.  Ce- 
pendant Henri  prenoit  Lagni,  Provins , Mon- 
tereau  & Melun;  il  vint  mettre  le  fiente  de- 
vant  Pans,  & pnt  tous  les  polies  &:  Châ- 
teaux des  environs , où  il  logea  des  garnifons 
de  Cavalerie  pour'  battre  la  campagne. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Cardinal  de  Bour- 
bon mourut.  Mayenne  étoit  aüé  trouver  le 
Duc  de  Parme  à Condé  , pour  lui  demander 
Ton  afliitanee  ; il  avoii*  laiffé  le  Duc  de  Ne- 
iTiours  à Paris  , & les  Efpagnols  ; & les  Seize 
le  pretToienc  d’élire  un  Roi.  a Mayenne , 
dans  !a  crainte  de  leur  déplaire,  témoigna 
qubl  fouhaitoit  ardemraeot  la  convocation 
5:5  des  États  pour  cette  éîeélion , & transféra , 
55  dît  Péréfixe,  le  lieu  de  i’Aiïemblée  de  la 
55  ville  de  Melon  , ou  il  bavoir  allignée,  dans- 
• 55  celle  de  Paris  ^ c’efl-à-dire, d’une  Ville  qifil 
55  avoir  perdue,  dans  une  qui  étoit  aiîiégée. 
55  Cependant,  ajoute  cet  HiftoVien,  ü em- 
55  ploya  fes  amis  auprès  du  Parlement  & à 
55  l’Hôtebde-ViHe,.  pour  fe  conferver  la  qua- 
55  itté  de  Lieutenant  - Générai;  laquelle  lui 
55  ayant  été  continuée , il  montra  qu’il  ne 
55  craignoit  rien  tant  que  les  Etats,  & tra- 
55  vallla  de  tout  fon  pouvoir  à les  empêchen 
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Ce  qui  5 pour  dire  i^rai , acheva  la  ruine  de 
?3iba  parti 

N^^mours  défendit  Paris  avec  beaucoup 
d’irueîligence»  Les  Huguenots opinoient  pour 
qu'mon  le, prît  de  forcer  le  Roi  ne  le  voulut 
pas.  La  flimine  dévoroit  les  infortunés  Pari- 
fieos;  ii  les  laifîoit  fortir.  Ceux  mêmes  de 
FAraiée  Pvoysle  envoy oient  des  vivres  dans 
Paris,  il  les  y laifîoit  palier. 

Enfin  les  conférences  entre  le  P^oi  & 
Mayenne  fe  renouèrent.  Le  Roi  promit  de 
fe  faire  iniiruire  dans  fix  mois,  & permit 
qu’on  députât  vers  le  Pape  pour  indruire 
ce  Fonrife  de  la  fournifîion  , & le  fupplier 
dV  apporter  fan  autorité, 

Mayenne  cependant  traînoit  les  chofes  en 
loD^roeur.  Henri  craignoit  qu'on  ne  ramosàc; 
il  nhgnoroic  pas  que  Mayenne,  preifë  par  le 
Pape  âc  par  le  'Roi  d’Efpagne,  non  moins  que 
par  les  remontrances  des  grandes  villes  qui 
luivoient  ibnpart!,  avoicconvoqué  les  Étars- 
Généraux  à Paris  , afin  de  procéder  à la  no- 
mination d’un  F^oi»  Cecre  éleébon  eût  é"é  la 
ruincde  Keori  I & de  la  France  tout  à la  fbis^ 
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îi  trouva  un  expédient  pour  l’empêcher  ; ce 
fut  de  faire  propofer  une  conférence  entre 
les  Seigneurs  ^catholiques  de  Ton  parti,  & 
ces  prétendus  ütats.  Le  Légat  qui  fencit  où 
cette  demande  aboutiroit , fit  bien  fon  pof- 
fble  pour  empêcher  Peffèc  de  cerre  délibé- 
ration ; mais  a la  fin  il  fut  contraint  d’y  don- 
ner les  mains.  De  forte  qu’on  renoua  Jes 
conférences , & les  Dépurés  de  parc  & d’au- 
ties  s âfîemoièreot  au  Bourg  de  Surênes  près 
Paris, 


« Les  États,  ditPéréaxe,  écoient  afTem- 
V blés  dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  année 
^ 5 93  ’ ^ 1*-  tenoient  dans  la  faüe  haute 
5?  QU  Louvre  j il  y avoir  peu  de  Noblellè, 
53  grand  nombre  de  Prélats,  & alTez  bonne 
33  quantité  de  Députés  du  Tiers-Êtac;  niais 
33  la  plupart  créatures  du  Duc  de  Mayenne, 
33  ou  payés  par  le  P.oi  d’Éfpagne.  Ce  Prince 
33  délirant  ,à  quelque  prix  que  ce  fût , avoir 
33  la  Couronne  pour  fa  fille , avoit  décidé 
33  d’envoyer  une  puilTante  armée  en  France, 
33  qui  hatat  la  refolution  des  États;  mais  le 
33  Duc  de  Parme  étoit  mort , & rEfpagnoi 
33  n’avoit  point  aux  Pays-Bas  de  Capirai.. 
35  nés  qui  fulîènt  capables  de  grandes  cho- 

53  fes  , &c.  >3 
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Cependant  !e  Comte  de  Monsfeld',  h h 
tête  de  Tarmée  Efprignoie , & fécondé  du 
Duc  de  Mayenne,  reprit  Noyon,*  Biron  leva' 
le  fiege  de  Selles  en  Berry,  pour  aller  fe- 
caurir  cette  place,  mais  ii  n^ofa  Pentrepren» 
dre  ; ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à enfler 
îes  ennemi?  du  Roi.  I!  fe  forma  alors  im 
parti  de  Catholiques  qui  confpira  pour  qu’on 
fe  faisk  de  !a  performe  da  Roi  dans  Mantes, 
fous  prétexte  de  Parracher  d^enîre  les  mains 
des  Huguenots  ; mais  ce  Prince  fe  retira  à 
propos  , & fit  échouer  leur  projet. 

Sur  ces  entrefaites , îe  Duc  de  Feria  , Am- 

bafll^deur  du  Roi  d’Erpagne  vers  les  Etats- 

' • * . 

Généraux,  arriva  à Paris  ; i!  fe  préfcnca  à 
Eafiemblée  avec  des  aifurances  cPaffiitance 
d’hommes  & d’argent  de  la  part  de  Ton  maître 
qui  les  preffbit  de  nommer  un  Roi,  & n’é- 
pargna aucunes  des  reiTources  de  la  féduc- 
tion  -pour  engager  à ne  point  différer 
celte  éleRion.‘  Le  but  du  Pvoi  d’Ëfpagne^ 
ajoute  PHiflorien  , étoir  de  marier  la  fille 
îfaheiîe  , qu’il  aimoit  exclufiveraent  , au 
Prince  k qui  la  couronne  de  France  aurok 
élé  décernée,  _ 

I!  étoit  tenus  que  le  Roi  fe  réunît  au  fem 
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de  l’Eglife  Catholique.  Les  Efpagnols  & le 
Légat  preflbienc  plus  vivement  que  jamais 
les  Éiats  de  fe  décider  pour  rélection  d^un 
Roi.  Le  Farlement  fe  fou  venant  encore  de 
fon  ancienne  fplendeur  , ordonna  (]uc  re- 
montrances fèroient  faites  au  Duc  Je  Mayen- 
ne^ a ce  cjJil  maintînt  Je  s loix  fondamen- 
tales de  P Etat  ^ à qiP  il  cmÿ^ê chat  que  la  cou- 
ronne dont  on  lui  avoit  commis  la  Ueiitenanccy 
ne  fût  transférée  aux  étrangers.  De  plus  y il 
déclaroit  nuis  tous  les  traités  faits  & à faire  y 
qui  feraient  contraires  à la  loi  de  VEtatJ 

l a vigueur  de  cet  arrêt  en  rendit  à tous 
les  bons  François  dans  la  Capitale,  comme 
au  fein  même  des  aifemblées.  Le  Roi  ve- 
noit  de  prendre  la  ville  de  Dreux.  La  pro- 
portion que  les  Efpagnols  firent  aux  Etats 
de  nommer  le  Duc  de  Guife  à qui  le  Pvoi 
d’ETpagne  donneroic  fa  fille  en  mariage,  ne 
plût  point  à l’impérieux  Mayenne  qui  ne 
vouloir  point  fe  voir  contraint  d’obéir  à fon 
neveu.  Sa  femme  plus  crgueilleufe  encore, 
confeilla  à fon  mari  de  faire  fa  paix  avec  le 
Pvoi , à quelque  prix  que  ce  fur.  Mayenne 
n’héfîta  pas  à prendre  ce  parti,  & conclut 
enfin  une  trêve  avec  Henri , malgré  les  ef- 
forts du  Légat  & des  Efpagnols. 
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Le  Roî  vint  à Saint-Denis , où  plnGeurs;. 
Prélats  & DoéleurslerendireritJl  f.’inftruîfic 
des  dogmes  de  notre  Pveligion  fainte,  ab- 
jura fes  doutes,  fit  profeffion  de  }a  Foi  Ca-- 
thoüque,  & reçut  Fabfolutioo  à FAbbaye 
même  de  Saint-Denis  , des  mains  de  Renaud 
de  Beauoe,  Archevêque  de  Bourges* 

Les  États  afîemblés  à Paris  ne  tardèrent- 
pas  à être  congédiés  par  le  Duc  de  Mayenne^ 
Le  Roi  envoya  enfuire  le  Duc  de  Nevers- 
à Rome  pour  avoir  Fabfülution  du  Pape  ^ 
qui  fe  montra  fort  difficile;,  mais  qui  céda 
à la  fin,  quand  i\  vit  que  le  parti  de  la  Ligue- 
n’a  voit  plus  rien  à efpérer.. 

Ainfi  tomba  !a  Ligue  en  moins  d’une  an- 
née. Meaux  , Aix  , Lyon  , Orléans  & Bour- 
ges fe  rendent  au  Roi.  Paris  lui  ouvre  fes 
portes  5 & Henri  eft  facré  a Chartres. 

La  moitié  du  Parlement  qui  étok  à Tours 
fut  bientôt  rappefiée  & réunie  à celle  qur 
étoit  reftée  à Paris.  La  Capitale  avoir  Fair- 
d^une  foire/Les  Bourgeois  & les  Artifans,. 
mêlés  avec  les  Soldats,  reffembloient  plutÔD 
à des  amis  qu’a  des  geos  qui  veooient  de  fe 
battre;  les  autres  YÜies  ne  tardèmiit  pas  à 
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rjüivre  fon  exemple,  & bientôt» toutes ren^ 
trèrent  fous  l’obéiffance  de  Henri  IV. 

Enfin  d’Ofîàt  & du  Perron  envoyés  à 
Rome  pour  négocier  rabfolution  du  Roi 
avec  le  PapeH’obtinrent  après  quelques  dif- 
ficultés, le  î6  Septembre  , & furent 
depuis  décorés  de  la  pourpre  romaine  à fa 
recommandation. 

Rouen  , Abbeville , Troyes , Sens,  Riom, 
Agen  , Marraande , Villeneuve  d’Agenois  , 
Poiriers  & tout  le  Poitou  sVtoient  déjà 
rendues  à lui , iorfque  la  Capelle  fut  prife 
par  le  Comte  de  Mansfeld,  tandis  que  le 
Roi  reprenoiî  Laon,  malgré  îe^  eiTorts  du 
Duc  de  Mayenne. 

Pendant  que  les  Ducs  de  Guife  & de  Lor- 
raine trairoient  avec  Henri  , le  Duc  de 
Mayenne  perfiftoii  encore  à fuivre  le  parti 
de  l’Efpagoe  , &fe  retira  dans  fon  Gouver- 
nement de  Bourgogne  f mais  enfin  ne  voyant 
pîus  d’excüfes  dans  fon  opiniâtre  réfiftance, 
il  réfolut  de  traiter  définiüvement  aux  con- 
ditions très-âvantageüfes  que  îe  Roi  voulut 
bien  lui  accorder.  Nemours  ^ fon  frère,  le 
Duc  de  Joyeufe  & le  Seigneur  duBois-Dau- 
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fin  en  firent  autant;  & Henri  ne  fe  vengea 
d’eux  qu’à  force  de  bienfaits. 

Un  Bourgeois  de  Marfeille  , dont  le  nom 
ne  doit  point  être  oublié  par  PHilloire , 
Libutar,  aflemble  fes  amis  au  moment  ou 
le  Conful  Charles  de  Cafaux  & ie  Vigiiier 
Louis  d’Aix  alloient  livrer  cette  place  aux 
Efpagnols;  il  fait  loulever  leshabitaos  contre 
ces  deux  hommes.  Cafaux  eft  tuéj  Louis 
d^Aix  chaffë  de  ia  ville,  &;  Marfeüle  dÀ 
fous  Fobéiffànce  de  Henri. 

Le  Roi  accerdoit  tine  trêve  au  Duc  de 
Meretpur quand  l’Archiduc  Albert  vint 
prendre  Calais.  Mais  Henri  s’en  vengea  fur 
la  Fere,  qu’il  prit  par  famine,  quelque  tems 
après. 

La  prife  de  Calais  fut  fuivie  de  ceile  de 
Goînes  & Ardres.  Ces  pertes  fucceflives  al- 
larmèrent  des  Peuples,  que  les  EmiiTaires 
d’Efpagne  tentoient  de  foulever  ou  de  divifer, 
en  leur  infiouanc  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les 
opprimer.  Les  dépenfes  de  la  guerre  avoienc 
mis  les  finances  dans  un  terrible  délabre- 
ment, & les  affaires  étoient  dans  le  plus  mau- 
vais  ordre  -,  tanc  d’objets  pour  !a  foliieitude 
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paternelle  de  Henri  ie  firent  recourir  au  grand 
remède^  dit Pérefixe , qu'on  a accoutiiuié  de 
vraîïquiv  ^ qaand  la  France  efltn  danger,  Ocjl 
la  convocation  des  Ètaîs-Gciiéraiix  , très- utile ^ 
quand  elle  efi  libre , & quelle  ejl  jans  faSion, 
Et  parce  que  la  nécejjité prejjantc  ne  lui  donnoil 
pas  le  tems  de  les  ajjembUr  en  corps  ^ il  con- 
voqua feulement  les  Noîabies  d'' entre  les  Grands 
de  fen  Etat  ^ des  Prélats  ^ de  la  Noble  (Je  & des 
O^iciers  de  Judicaîure  & de  Finance. 


c4  II  défira , âk  cet  Kiftorien  ,qi]e  ralTêm- 
55  blée  fe  tint  à Rouen  , dans  ia  grande  falle 
55  de  TAbbaye  de  Saint-Ouen  , au  milieu  de 
55  laquelle  i!  étoit  ams  dans  unechaife  élevée 
55  en  forme  de  trône  , fous  un  dais  : à Tes 
55  côtés  éroient  les  Prélats  & Seigneurs,  der- 
55  rière , les  quatre  Secrétaires  d'Etat  ; au  deR 
55  fous  de  lui,  les  premiers  Préfidens  des  Cours 
55  Souveraines  & les  Députés  des  Officiers  de 
55  Jüdicature  & de  Finance.  Il  en  fie  Pou- 
55»  verture  par  une  harangue  digne  d'un  vé^ 
55  ritable  Roi , lequel  doit  croire  que  fa  gran- 
53  deur  & fon  autorité  ne  confifient  pas  feu- 
55  iement  dans  une  puiiïance  abfolüe , mois 
55  au  bien  de  fbn  Etat  & au  ialut  de  ion  Peu-. 


55  pie  53.  Nous  la  rapporterons,  non  pas  conr 
me  Pa  fait  PHiflorien  que  nous  venons  àt 


L 

Citer  5 ^vec  toute  Feoluminnre  de  Ton  ftyîe  ^ 
mais  celle  que  le  Roi  la  prononça.-  De  tels 
monumens  de  fa  franchifè  & de  fa  loyauté 
n’ont  pas  befoin  d’ornemens  étrangers  f& 
un  Roicorome  Henri  ett  toujours  affez  grande 
quand  ii  fe  peint  lui- môme* 

Ici  nous  reprenons  Fiiluoire  de  Henri  iV. 
a L’AlTemblée  émue  jufqu’au  fond  du  cœur^ 
55  par  de  fi  tendres  paroles,  travailla  avec  af- 
'^5  fedbon  à crouverde  quoi  pouvoir  continuer 
55  !a  guerre  ; & pour  cet  effet , elle  ordonna 
55  qu^on  reculeroit  d’une  année  le  payement 
55  des  gages  des  Officiers , & que  , pour  deux 
n ans  feulement,  il  feroic  impofé  un  fo!  pour 
55  livre  fiir  routes  les  rnarchandifes  qui  en- 
55  treroient  dans  les  villes  clofes  , excepté  fur 
53  le  bled  qui  eft  la  nourriture  des  pauvres. 
35  Ce  dernier  moyen  caufa  beaucoup  de  bruit 
TJ  dans  les  Provinces  d’au-delà  !a  Loire  ; mais 
55  Sully  que  le  Roi  avoic  depuis  quelques 
55  mois  fait  Surintendant,  non  moins  habile 
35  quefidele,  joignit  à ce  fonds  une 'grande 
55  fomme  de  deniers  , que  les  Financiers 
55  avoient  détournée  ^ & qu’il  fit  revenir 
55  dans  les  coixres  du  Roi  55. 

Le  jeune  Prince  fit  régner  la  juftice  > mais 


1149  3 

il  allia  la  clémence  à la  fevérité.  Il  publia 
une  amniftie  générale  en  faveur  de  tous  les 
rebelles , rappella  les  mécontens , & vécut  au 
milieu  de  les  ennemis  comme  au  fein  de  fa 
famille.  Occupé  de  donner  à l’Etat  une  nou- 
velle forme,  il  fongeoit  peu  à elTuyer  les 
larmes  de  fa  mère  , & lui  laifîa  dévorer  des 
chagrins  dont  il  étoit  l’auteur,  uLâ Reine, 
55  dans  cette  réfolution , n’a  voit  rien  perdu  de 
M ce  caraélère  altier,  de  ce  ton  defpotique  , 
w de  ce  courage  inflexible  qui  fembioient 
53 héréditaires  dans  fa  famille:  elle  éclata 
51  en  menaces , jeta  les  fondemensd’un  parti, 
55effaya  de  le  groflir,  caufales  mécontens  , 
55  fouffla  la  difcorde  parmi  le  Peuple , le  tout 
55  en  vain  ; un  coup  d*État  eft  prefque  Cou^ 
55  jours  fuivi  d’un  autre;  le  Roi  traita  fa  mère 
35  en  fujette;  elle  fiit  conduite , pour  ne  pas 
>5  dire  traînée,  à Blois , où  elle  relia  plutôt 
33  prifonnière  qu’exilée. 

'Le  fils  d’un  Notaire  de  Florence  avoit 
été  la  maître  & l’opprefleur  de  l’État;  le 
fils  d’un  Banquier  de  la  même  ville  devint 
le  protecteur  & l’appui  de  la  Reine.  C’étoit 
un  Abbé  Ruccellaï,  créature  & compatriote 
du  Maréchal  d^Ancre,  prêtre  intrigant,  ram- 
pant à la  Cour  important  à la  ville , homme 
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d’un  génie  plein  de  ces  petites  reflToorces  qui 
ach  eminent  quelquefois  aux  grands  évéoe- 
niens.  A force  d’intrigues  , de  cabales  & de 
belles  promeifes  , il  parvient  enfin  à obte- 
nir du  Roi  la  permiffion  à Marie  de  Médicis 
de  fortir  de  Blois  , fous  prétexte  de  faire 
quelques  pèlerinages  qu’elle  avbit  fait  \^œu 
d’accomplin 

La  Reine  mère  ne  tarda  pas  à fuivre  plus 
les  mouvemens  de  fa  politique  que  ceux  de 
la  dévotion  ; & l’ennemi  le  plus  difficile  à 
vaincre  & le  plus  dangereux  pour  le  Roi, 
écoit  fa  propre  mère.  D’Epernon  relégué 
dans  fes  Gouvernemens,  l’y  reçut  & fit  jouer 
tous  les^reffiorts  de  fon  autorité  pour  fou- 
lever  le  Peuple  en  fa  faveur.  I-e  Roi  eut  beau 
fe  plaindre  hautement  de  la  révolte  du  fujet 
& de  la  mauvaife  foi  de  la  Reine  , il  ne  fut 
point  écouté.  Il  fut  obligé  de  raffemblerfes 
troupes , fe  montra  à leur  tête , s’avança  vers 
l’Anjou  , fournit  les  places  vendues  à Mé- 
dicis , & s’afiTura  de  celles  qui  commençoient 
à chanceler. 

Le  Duc  d’Epernon  vendoit  trop  cher  à 
la  Reine  mère  fes  fuperbes  fecours.  L’E- 
vêque de  Liiçon  qui , dans  les  derniers  em- 
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ploîs  du  miniftère,  avoit  déjà  fait  éclore  le 
germe  de  ce  génie  fait  pour  régler  la  dettinée 
de  l’Europe;  le  célébré  Armand- Jean  Du- 
pleflis-Richeüeu  avoit  fuivi  la  Reine  dans 
fa  retraite  : devenu  par  cette  démarche  fuf- 
peél:  au  Duc  de  Lu  y nés  , on  Téloigna  ; on  ie 
promena  (dit  notre  Hiftorien  ) d’exil  en 
exil;  & Ton  finit  enfin  par  être  trop  heureux 
pour  trouver  dans  ce  profcric  un  médiateur 
afifez  éclairé  pour  rétablir  la  paix  dans  la 
Famille  Royale.  Ce  fut  lui  qui  dreffa  les  ar- 
ticles  du  traité  d’Angoulême  , où  la  nature 
& la  majefté  du  trône  font  également  ref- 
pedées. 

La  liberté  fut  bientôt  rendue  au  Prince 
de  Confié,  Il  reparut  à la  Cour  , vers  le  terns 
de  l’entrevue  du  Roi  avec  fa  mère.  Médicis 
crut  qu’on  ne  la  rappelloit  que  pour  l’expofer 
à de  nouveaux  outrages  ; elle  frémit  à la  vue 
de  fon  pnfonnier  devenu  libre  ; mais  forcée 
à dévorer  ce  chagrin  & à diffimuler  fes  ref* 
fentimens  , fa  haine  , fon  ambition , & la 
foif  de  fe  venger,  elie  affeéda  les  dehors  de 
la  plus  vive  tendre(re^&  la  plus  grande  fin- 
cérité^dans  fa  réconciliation  , tandis  que  le 
.courtifan  délié  qui  lifoit  dans  leurs  cœurs, 
& qui  en  développoic  tous  les  replis  , voyoit 
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dans  rame  de  Louis  Xül  un  amour  pour 
^indépendance  que  la  Reine  ne  juftifioit  que 
trop  pat  fes  procédés,  & un  dépit  concentre 
qui  prouvoit  affez  que  la  franchife  & la  cor- 
dialité que  fa  mère  afFeéloit , n’en  impofoient 
plus  à fon  efpric  éclairé,  enfin  fur  fes  pro- 
pres intérêts. 

Médicis  voyant  qu’elle  ne  pouvoir^  plus 
efpérer  d’obtenir  le  rappel  du  Duc  d’Eper- 
non  ,,  fs  retira  plus  mécontente  que  jamais. 
Lile  eut  bientôt  auprès  d elle  un  Conleil , 
des  Gardes,  une  Armée  ; mais  le  Roi  diffipa 
ces  orages  à force  de  courage  & de  conf- 
tance.  De  Luynes  mourut,  & la ,raort , fans 
changer  le  fyftême  du  Gouvernement,  opéra 
une  grande  révolution  à la  Cour. 

Le  tems  arriva  enfin  ofi  Louis  XIII , ref— 
pirant  fur  fon  trône , put  fe  délaffer  des  tra- 
vaux militaires  par  les  travaux  politiques. 
Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
i^tta  les  fondemens  des  grands  deffeins  qu’il 
avoir  conçus,  lorfqu’il  étoit  confondu  dans 
la  foule, & que  débarraffé  d’ennemis  per- 
fonnels.  il  fongeaà  terrafTer  ceux  de  1 Etat, 
à étouffer  les  difcordes,  à rendre  à nos  allies 
cette fécurité  qu’ils svoient  perdue, pendant 
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îa  regence  de  Médicis  y & fur-tout  à main- 
tenir aux  yeux  de  l’Etranger  la  fpleiitleur 
de  fEtat.  Il  conclut  le  mariage  de  Henriette- 
Marie^  fœiir  du  Ptoi,  avec  le  Prince  de 
Galles  , héritier  préfomptif  de  la  Couronne 
d’Angleterre , traita  avec  le  Confeil  de  Ma- 
drid , dont  il  enchaîna  îa  politique  5 & lui 
montra  comme  à l’Europe  entière , la  fupé- 
riorité  de  fon  génie  furies  plus  profonds  Mi»- 
Billres. 

Les  principaux  articles  dn  traité  furent 
diârés  par  le  zèle  du  Roi  & du  Cardinal 
pour  la  Religion  Catholique.  On  y inféra' 
encore  un,  article  qui  nTionore  pas  moins 
Elmmaniré  de  la  religion.  Les  Catholiques 
avoienc  alors  en  Angleterre  le  même  fort 
que  les  Proteftans  éprouvoient  en  France 
ils  étoient expofés  aux  mêmes  outrages, ef- 
fuyoient  les  mêmes  rigueurs  ; mais  pkis  do- 
ciles ou  plus  foîbles,  ils  foufFroienç  fans  mur- 
mure : vîâimes  du  nouveau  cuire,  défor- 
mais inféparable  du  fyftême  politique  adop- 
té en  Angleterre,  ils  ne  troubloient  point 
l’Etat  par  de  fourdes  cabales , ou  des  faàions. 
audacieufes.  Profcrits,  perfécutés, dépouillés 
de  leurs  biens,  errans  de  Province  en  Pro- 
vince, iis  bornoient  leur  défenfe  au  foin, de 
le  cacher.  Il  fut  réglé  dans  le  traité  de  nia- 
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rissjÊ  . cjii’ils  ne  Jh'oicnt  plus  tcchevches  pouv 
leur  religion  &c. , que  ce  qui  fe  trquv croit  ut, 
nature  des  biens  Jaifis  fur  eux  depuis  le  dernier 
Il  dit , leur  ferait  rejiitue , généralement  qilils 
recevroient  plus  ,de  grâces  & de  liberté  en  far  • 
vêtir  de  l’alliance  de  la  France  , qii’on^ne  leur , 
en  avait  promis  en  confideration  de  celle  de. 
PE/pagne.  Plût  au  ' ciel , dit  i’Hiftorien  de 
rHoniieur  Ftancois , que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ne  fe  fût  jamais  écarté  à l’égard  des 
Protefians  de  France , des  maximes  de  to- 
lérance qu’il  diélok  au  Confei!  Britannique 
en  faveur  des  Catholiques  Anglois  1 

Richelieu  défavoua  enfuire  un  traité  hon- 
teux ligné  a Ironie  par  le  Commandeu»  de, 
Sillery  , dans  le  tems  de  la  Ligue  de  France , 
de  Savoie  & de  Venife.  Sillery  lut  exile 
pour  avoir  eu  peut-être  un  motif  louable 
en  fignant  ce  traité. 

le  Préfident  Jeannin  , équitable,  fage,  fa- 
vaut , courageux,  bien-dijant , libéral,  offi- 
cieux même  a fes  ennemis , mourut  cette  an- 
née-là (1624).  îl  fut  peut-être  ie  premier  des 
Magiftrats  & de^  Minillres  qui  apprit  à ceux 
de  fon  ftècle  & de  la  pqftérité  qu’on  peut 
être  grand  homme  de  loi  & régler  la  defti- 
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née  ces  Etats , fans  trahir  ni  !a  vérité  , ni  la 
juffice.  Son  mérite  pouvoit  n’avoir  point  cet 
éclat  qui  l’annonce  ordinairement  ; mais  Tes 
mœurs  étoient  (impies  ^ fes  manières  douces 
& peu  étudiées,  Ton  carâél;ère  égal,  fa  vie 
fobre  & retirée.  C’eil  une  efpèce  ds  pro- 
dige qui  fe  renouvelle  rarement  deux  fois 
dans  un  fiècle , ajoute  M.  de  S. , qu’un  hom- 
me avec  fi  peu  d’art,  fans  intrigue,  fans  ca- 
bale , fans  baffehe  , foit  parvenu  de  l’état  de 
fimpie  Avocat,  à la  charge  de  Surintendant 
des  finances,  dont  il  fut  pourvu  après  la 
mort  de  Henri  IV,  & qu’il  remplit  peut-êtie 
avec  moins  de  talenss,  mais  autant  d’irré- 
prochabilité  que  Sully;. 

Il  étoit  dans  la'defiinée  de  Louis  XIÎF 
de  fe  voir  menacé  à ia  fois  par  fes  ennemis 
& par  fes  fujets.  Néanmoins  il  (bngeoit 
encore  à fecourir  les  Hoilandois  fes  alliés , 
contre  les  oppreffions  de  EEfpagne.  Ils  im- 
plorèrent fon  appui,  & le  Roi  ns  pouvant 
leur  envoyer  une  armée,  leur  envoya  de 
grands  hommes  qui  en  valoieot  bien  une. 
De  ce  nombre  fut  le  jeune  Comte  de  Guiche,. 
depuis  Maréchal  de  Grammoot,  Les  fureurs, 
civiles  n’agitoient  pas  feuiernentle  Langue- 
doc; elles  feripentoient  déjà  dans  le  Féïi- 
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gord  , & Te  rapprochoient  de  plus  en  plus 
de  la  Capitale.  Les  habitans  de  Bergerac  , 
quoique ’la  plupart  Proteftans  , fignalèrent 
leur  zèle  pour  le  trône  : leur  ferment  de 
fidélité  eft  un  des  plus  beaux  monumens 
qu’on  puilfe  recueillir. 

Nous  fouffignés,  Officiers,  ConfulsSî 
55  Habitans  de  la  ville  de  Bergerac,  ayant 
55  eu  avis  que  plufieurs  ennemis  du  repos  & 

55  tranquillité  publique , tâchent  de  faire  des 
55  brigues  & fouftraire  les  volontés  des  Peu- 
55  pies  fous  de  faux  prétextes  de  religion  ou 
55  de  bien  de  l’Etat,  & qu’auffi  plufieurs  au- 
55  très  perfonnes  jettant  des  femences  de  di- 
55  vifion , s’efforcent  de  donner  de  mauvaifes 
55  impreffions  contre  les  habitans  de  la  pré- 
»5  fente  ville;  à ces  caufes,  defirant  rendre  des 
55  véritables  témoignages  d’une  parfaite  fi- 
55  délité  & obéiffance,  nous  jurons  & pro- 
55  tePions  devant  Dieu  de  vouloir  vivre  & 

55  mourir  fous  la  très-humble  fujettion  du  - 
55  Roi , notre  Souverain  ; de  garder  & ob- 
55  ferver  Tes  Edits  & Ordonnances  ; de  n’ad- 
55  hérer  aux  Faélions  & Ligues  _ qui  pour- 
55  roient  être  faites  par  tous  Princes  , Sei- 
55  o-neurs  , Oentilhommes  ou  autres  perlon* 

55  nages , de  quelque  qualité  & religion  qu’ils 


w foient  ; de  nous  oppofer  de  tout  notre  pou- 
55  voir,  & au  péril  de  nos  vies  & moyens  , 
55  à toutes  afîèmblées  & faflions  qui  fepour- 
55  roient  faire  contre  le  fervice  du  Roi  & Tes 
55  édits  de  pacification  ; de  révéler  toutes  les 
55  mines  & entreprifes  qui  fe  pourroient  faire 
55 contre  l’autorité  du  Roi,  repos  public  & 
55  fûreté  de  la  préfente  ville,  qui  viendront 
55  à notre  connoifiance,  & de  demeurer  in- 
55  violablementdans  la  fidélité  & obéÜTànce 
55  que  doivent  de  vrais  fujets  au  Prince,  leur 
55  Souverain  *,  ce  que  nous  promettons  DE 
55  RATIFIER  DE  NOTRE  PROPRE 
55  S A N G , &C.  &C, 

Les  troisannées  de  guerre  de  lézo,  i^2t 
& ié22,  avoienc  obéré  PEtat , qui  avoir 
cru  refpirer  après  la  prife  de  Montpellier  ; 
mais  une  confpiration  prefque  univerfelle 
tant  en  dedans  qu’en  dehors  du  Royaume, 
les  armemens  qu’il  falloit  fiire  en  Cham- 
pagne & en  Picardie, dont  nos  voifins  in- 
veftiflbient  les  frontières,  les  révoltes  intef- 
tiïies  du  Languedoc,  de  la  Guyenne  &du 
Poitou  , l’entretien  de  l’armée  navale  era- 
ployée  contre  la  Rochelle , les  fecours  don- 
nés aux  alliés,  une  armée  envoyée  en  Italie 
pour  divertir  les  forces  ennemies,  l’épuife- 
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ment  des  fihances  qui  endettoit  Je  Roi  ( de . 
50  millions)  ; toutes  ces  circonilances  réù-, 
nies  engagèrent  le  Roi  à convoquer  une  af- 
femblée  des  Notables  du  Royaume,  & elle, 
eut  lieu  le  2 Décembre  1^2^,  au  château, 
des  Tuileries  , â Paris  , juiqu’en  Février 
1^27  {k).  . , J . 

M,  le  Garde-des-Sceaiix  de  M^riîlac  ou- 
vrit I^AfTemblée  paruodifcoursoù  ürappelia. 
les  motifs  de  celles  de  1 «558,  de  1560 , de 
1 yé6 , de  1579 , de  1^88 , de  1596  j de  1614 
& de  1617. 

I!  paUà  du  foin  continuel  & de  raffcclion 
finguüèrc  quel  le  Roi  portoit  au  repos,  de  fes 
Sujets  à au  bien,  de  r Etat ^ à l’éloge  de  fa 
bra  voure  & de  fon  intrépidité J1  le  prie  enfuita 
de  ménager  davantage  fa  vie  pour  l’amour 
de  :fon  peuple  termine- fon  exorde  par 
encourager  rAffemblée  àamier.^r  à honorer 
de, tout  fon  cœur  un  Prince  Ji  cher  à Uleu»  L’O- 
rateur cootinueparrénumération  des  conquê- 
tes du  Roi  , ,pâr,  l’efpérance  de  Fextindion 
des  divîfions  & des  défordres  qui  ont  mené 
VEtat  jafqu^au  borddcjon  tombeau,  Î1  peint 
enfuîtele  délabrement  des  Finances,  occar 
fionné  par  les  guerres  que  le  Roi  a été  obligé 
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de  foutemr  ; il  propofe  des  moyens  d’écono- 
mie , l’exarnen  des  dettes , le  retranchement 
de  celles  dont  on  peut  fe  déchargera  il  de- 
mande les  moyens  les  plus  propres  pour 
augmenter  la  recette  fans  furchargerles  peu- 
ples ; de  racheter  les  Domaines  , &c.  Il 
pafTe  enfuite  au  mauvais  état  de  la  Marine 
Françoife  , aux  pertes  que  le  Commerce  ma- 
ritime a faites  , aux  moyens  de  les  rétablir 
félon  les  vues  de  Sa  Majefié  ^ qui  Jont  d^en- 
ïîchir  fon peuple  ^ d'^aggrandir  Joti  Etat  d'hoii’- 
mur  de  piiijjance^  d^^ après  les  f âges  & gérié^ 
reux  confeils  queh  Cardinal  de  Richelieudiii 
donne.  Il  annonce  de  nouveaux  Réglemens 
pour  les  gens  de  guerre , carat  en  garnifon 
qu’en  campagne  , l’ordre  oécefTaire  pour 
les  faire  vivre  fans  fouler  le  peuple  , 
pour  régler  leurs  paiemens,  points  que  le 
iMaréchal  de  Schomberg étoit  chargé  parle 
Roi  de  communiquer  a FAffemblée,  îi  de- 
mande enfuite  fèsavisfur  ce  qu’Eile  pourroît 
avoir  à repré/cnter  pour  le  bien  de  dEglife^  & 
pour  la  jujüce  & police  du  B^ojaume  ^ pour 
Fétabiiffenieot  de  nouvelles  Loix  qui  févîf- 
fent  plus  rigoureufement  contre  la  coocuffioii 
& lepécülàt  5 contre  les  rébellions ^jbulèvanens 
& conjurations  contre  PEtat^Qc, 


Le  Maréchal  de  Schomberg  prit  la  parüîej.. 
parla  des  affaires  de  la  guerre,  &dif:  que  l’in- 
tention du  Roi  étant  d’entretenir  trentemille 
hommes  de  troupes,  & de  les  bien  payer,  le 
Roi  lui  avoir  remis  des  Mémoires  pour  trou- 
ver les  moyens  de  fubvenir  à cette  dépenfe  ^ 
& qu’il  ccmmuniqueroit  ces  Mémoires  à 
RAfTemblée. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fc  leva  enfuîte 
& adreffa  au  Roiundifcoarstel  qu’on  dévoie 
l’attendre  d’un  homme  de  fon  mérite  & de 
fon  caraélère.  îi  loua  d’abord  le  Roi  de  fa 
grande  piété,  defajuftice,  de  fa  religion  & 
de  fon  courage.  Il  amena  infenfiblement 
l’article  des  dépenfes  occafionnées  par  les 
grands  événemens  qui  avoient  précédé  celui 
de  rAITemblée  ; il  n’oublia  point  lapuretédé 
Féconomie  de  ces  mêmes  dépenfes , l’utilité 
dont  elles  avoient  été  pour  le  Royaume;  il 
préfenta  les  affaires  fous  un  point  de  vue  fé- 
duifant , qui  les  laiffoit  voir  dans  un  état  ref- 
peélable  qu’il  s’agiffoit  de  maintenir , infifta 
fur  la  néceflité  de  prévenir  & de  ruiner  les 
mauvais  deffeins  de  ceux  qui  pouvoient  mé- 
diter l’abaiffement  ou  la  ruine  du  Royaume; 
remontra  que, yècondé  comme  rétoit  le  Roi 
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des  fo.gcs  confeils  de  la  Reine  fa  mère , 6’  dii 
concours  de  Monfleur^  fon  frère  ^ il  îd y avait 
pas  lieu  de  douter  qu  il  ne  réufsît  dans  Vac- 
cornplijfcment  de  fes  bons  deffeins  en  faveur  dé 
VEtat  ; il  obferva  que  l’idée  feule  de  toucher 
aux  dépenfes  néceffaires  pour  la  conferva- 
rion  de  ce  même  Etat,  feroic  un  crime  ; qu’en 
conféquence  Sa  Majefté,  préférant  le  public 
àfon particulier^  jugeoit  à propos  de  retran- 
cher les  dépenfes  de  fa  Maifon  , &c.  Il 
fit  entendre  enfuite  que  , dans  Pordre  qu’il 
s’agifîbit  d’établir,  tout  le  monde  y trouve- 
roit  fon  compte , depuis  le  petit  jiifqu^au  grand\ 
que  tous  auront  prix , fuivant  qu'élis feront  bien  ; 
que  la  médiocre  condition  des  uns  ne ferait  point 
méprifer  leurs  fervices  ^ & que  ceux  des  Grands 
feraient  damant  mieux  reconnus , que  leur  qua^ 
lité  les  rendait  plus  recommandables  ^ Ën- 
fuite  ,5’adreffant  au  Roi, il  lui  dit  que  la  Reine 
fa  Mère  le  fupplioit  de  trouver  bon  qu’elle 
fit  d’elle- même  ce  que  fa  piété  envers  elle  ne 
lui  pevmettroit  pas  feulement  de penfer  ; defl-à-- 
dire , qdelle  fe  réduisît  à moins  de  revenus  qidellt 

avait  dut  ems  du  feu  Roi  idc. 

Le  Premier  Préfident  du  Parlement  de 
Paris  fe  leva , fit  leîoge  de  Henri  le  Grand 
& de  fon  augufte  fils  \ fupplia  l’Afiemblée  de 
n’être  ni  morte,  ni  muette  les  autres, 


& termina  fon  difcours  par  une  prière  à Dieu, 
il  donnât  lignée  au  Ro  ’u 

Enfuite  M. ^ le- .Garde- des-Sceaux-  a jouta- 
que  Sa  Majefté  enverroit  Tes  propofitions, -à 
rAiïerablée  par.  fon  Pr-ocureur-Générarau 
Parlement  de  Paris.  - -V 

Les  Ducs  de  Guife,  de  Nemours  & de 
Beüegarde  , quoique  mandés,  ne  vinrent 
point.  îl  y avoir  eu  conteftation  entrVux 
fur  leurs  rangs.  On  aiïlire  que  ce  fut-la  raifon 
pour  laquelle  il  n’y  eut  ni  Princes,  ni  Ducs 
& Pairs  de  France  à cette  Affemblée. 

Il  y avoir  eu,  dès  le  commencement,  plii- 
fîeurs  remontrances  & mémoires  adreflés  au 
Roi  fur  le  fait  de  l’épargne,  on  en  diftiogua 
un  qu’on  attribuaà  M.  de  Nicolaï,  Premier 
Préfidcoc  de  la  Chambre  des  Comptes,  & 
qui  jüftifioic  merveilieufement  l’opinion  que 
fon  nom  & le  mérite  de  fes  ancêtres  ont  inf- 
pirée  dàns  tous  les  tems.  On  lit  dans  ce  mé- 
moire ces  paroles  remarquables  au  fiîjet  de 
l’économie  des  bienfaits  de  Henri  IV.  «t  Ce 
5:)  grand  Prince  avoir  réglé  fes  affaires  avec 
une  telle  prudence  & égalité,  que  chacun 
5:>fe  contencoit  de  là  condition  à laquelle  il 
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w Pavoit  réduit.  Celui  qui  recevoit  peu  de  fa 
5;  rnain  libérale , fe  tenoit  plus  heureux  & plus 
55  obligé  du  jugemenc  qu’uri  fi  grand  Monar- 
que  faifoit  de  fon  mérite , que  de  la  récom- 
penfequ’il  touchoic  de  fes  fer  vices.  De  force 
■5>  que  le  prix  de  la  vertu  ne  confiftoir  pas  en 
w Pargent , mais  en  Peftirne  qu’en  faifoit  le 
plus  vertueux  Prince  de  fon  fiecle  n. 

Le  Marquis  d’Effiat,  Surintendant  des 
finances  , préfenta  enfuite  à Paffemblée 
Fétat  des  finances  de  France  & leur  emploi 
depuis  la  mort  du  feu  Roi , que  le  Secrétaire 
des  Notables  lut  à haute  voix. 

Le  Comte  de  Carmain  propofa  de  repré- 
fenter  au  Roi  les  malheurs  de  la  NobleflTe , 
combien  elle  étoit  déchue  de  fes  anciens  pri- 
vilèges, les'défordres  & les  abus  qui  infef- 
toient  ce  corps  , lequel  formoit  la  majeure 
partie  de  PEpat.  Les  Notables  réfolurent  en- 
tr’eux  qu’il  feroit  dreffé  une  requête  & des 
articles  pour  les  préfenter  au  Roi,  & prièrent 
le  Comte  de  Carmain  d’y  coopérer,  La  re- 
quête & les  articles  figoés  forent  préfentés 
au  Roi  par  toute  la  NobîeiTe  de  Paffemblée, 
laquelle  étoit  préfidéepar  les  Maréchaux  de 
la  Force  & de  Baffbmpierre,  Le  premier  ar- 


ticle  trakoit  de  l’abus  de  !a  vénalîcé  des  Goa- 
vernemens  & des  Charges  nobles  de  la  Mai- 
fon  du  Roi , ou  militaires;  le  deuxième  de 
!â  préférence  qui  étoit  due  aux  Nobles  pour 
la  polfeffion  des  charges  les  plus  didinguées 
de  l'Egüle  & de  la  Judicatiire  ; le  troifième , 
de  ia  néceffité  qu’il  y a que  les  Nobles  ou 
Gens  de  mérite  & diftingués  en  littérature 
Ibient  préférés  pour  la  polTelfion  des  di- 
gnités, prébendes ôc  autres  places  dePEglife 
ou  des  Monaftères  5 le  quatrième,  de  la  dé- 
fenfe  qu’il  convenoit  de  faire  aux  Secré- 
taires d’Etat  de  figner  aucuns  dons  ou  col- 
lations des  bénéfices  fujets  aux  droits 
régale,  &g.  ; le  cinquième  article  contenoit 
les  mêmes  difpofitions  pour  les  monaftères 
de  reügieufes  5 le  fixièrne  concernoit  les  ré- 
gimens  & les  compagnies  de  cavalerie  ; le 
ieptième , les  collèges  & leur  diminution  ; le 
huitième  traitoit  des  moyens  néceftaires 
pour  leur  entretien  ; le  neuvième,  des  fonds 
qu’il  convenoit  de  leur  afligner  ; le  dixième , 
du  choix  qu’il  convenoit  de  faire  d’anciens 
Gentilshommes  diftingués  par  leur  vertu  & 
leur  probité  pour  veiller  fur  la  conduite  des 
Nobles , fous  le  titre  de  Cenfcurs  des  Nobles^ 
dans  tous  les  Bailliages  & Sénéchauffees,  &c.  ; 
le  onzième  , portoic  que  S.  M.feroit  fupplîée 

de 
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de  cbrnmettfe  & dépurer  dans  chaqiie  Gdü- 
Vêrnement  de  Province  quatre  Confeillers 
de  guerre  des  plus  expérimentés  Seigneurs  St  ' 
Capitaine^  ^ pour  les  Gouverneurs  aux 
affaires  de  guerre  , comme  à celles  du  Roi 
& du  bien  du  public,  &c.  ; lé  douzième , trai- 
toit  de  Pétabliffemerit  d’un  riorrlbre  de  Gen- 
tilshommés  les  plus  conforiimés , pour  avoir 
rang^  feance  & voix  délibérative  dans  les  Par<^ 
lemens  , Sic.  ; le  treizième  p'ortdit  que  tout 
Gentilhomrilé  qui  aurdit  au^deffUs  dé  1500 
liv.  de  rente , feroic  obligé  d’avoir  un  cheval 
& des  armes  pour  fe  porter  du  les  ordres  des 
Gouverneurs  & Séfiéchaux  l’exigerdient  ; le 
cjuatofzièmé , que  le  tiers  des  Confèils  de 
financeSj&c.  feroit  cotiîpdfé  dé  Nobleffe^&c.; 
lé  quinzième  traitoit  de  l’établiffement  d’un 
Confeil  de  guerre  cdmpofé  dés  Maréchaux 
de  France  j.des  principaux  Officiers  de  la 
Couronné^  &c.  ; le  feizièmé , de  celui  d’un 
ordre  nouveau  pour  la  Ndbleffie  pauvre,  fous 
le  nom  & titre  d^ Ordre  de  Saint-Louis, &c.  (m); 
dix-feptièrhe , de  là  police  à obferver  pour 
les  chévàiix  &c  àrrnes  dés  Gentilshommes  & 
Capitaines  des  régimens  ; le  dix-huitième 
portoit  que  l’Ordonnarice  dés  quatre  mois 
qui  fe  trou  voit  univerfellementtrop  rigou» 
teufe  > n’aura  point  lieu  entre  les  Nobles 


d’extradîon  & Capkaines  entretenus  ; h 
dîx-  neavïèm^  , qu’en  cas  dè  crime , les  exé- 
cutions des  condamnations  à mort  , or- 
données contre  les  Gentüshonmes  denocns 
& armes  , feront  furfifes  pendant,  quinze 
jours,  &c/;Ie  vingtième, qu’aucun  roturier 
ne  pourra  acquérir  de  fief  ou  terre  noble 
fans  permiffion  de  S,  M. , à peine  de  nullité 
des  contrats  ; le  vingt-unième , que  les  Gen- 
tilshommes pourroient  participer  au  com- 
merce, fans  décheoir  de  leurs  privilèges^ 
le  vingt-deuxième  & dernier  article  porcoit 
enfin, que  pour  convkr  un  chacun  d*emhrajjcr 
avec,  plus  découragé  la  condition  de  Soldat^ 
fuivrc  les  armées  & en  icelles  généreufemeni 
Jervir  P État , le  Roi  feroit  füpplié  défaire 
bien  ^ paifihlement  jouir  tous  les  Gentilshom- 
mes^ Capitaines^  Soldats  ejlropiés  , des  Ma- 
ladreries  ^ plopiraux^  O biais  & autres  concef- 
fions  qui  leur  ont  été  faites  , & ce  fuivant  la 
fainîe  intention  du  feu  RoL  Enfuice  de  ces 
délibérations,  le  Roi  rendit  à Paris  , le 
Février  1627,  une  Déclaration  pour  leréta- 
hliffement  de  tou^  les  ordres  de  fon  Royaume 
St  foulagement  du  Peuple  , laquelle  fut  publiée 
ai  ParkmciU  k premier  Mars  fuivant,  , . 


NOTES. 

(\2)  C3n  puniHüit  Fadiiîtère , monftre  îiorriBIe  parmi 
eux , dit  rHiftorien  ^ par  î’ignominie  & ïa  répudiation. 
Une  mort  fiônteufe  étoit  îe  châtiment  des  traîtres  & des 
transfuges  : on  enfeveliflbit  tout  vivans  dans  un  boui’bier, 
les  lâches  , îes  poltrons  , & ceux  qui  s'e'toient  fouillés 
d’un  crime  abominable  ; fuppîice  inoui  , qui  caraftérifs 
parfaitement  l’horreur  de  ces  Peuples  , aulïi  braves  que 
Vertueux,  pour  toute  efpèce  d’infamie  (i); 

{ h)  Daniel  dit  que  ce  que  nous  avons  de  cette  Loi  ^ 
n’eft  qu’un  extrait  d’un  pius  grand  Code.  La  preuve  en 
efi , qu’on  y cite  la  Loi  Saiique  elle-même  , & certaines 
formules  qu’on  ne  trouve  point  dans  ce  qui  nous  refte  de 
cette  fameufe  Ordonnance.  De  foixante-onze  articles  dont 
elle  eh  eompofée , il  n’y  en  a qu’un  feui  qiii  ait  rapport 
aux  fuceeffionsi 

( c ) Le  Don  gratuit  fe  nommoit  ainfî , parce  que  c’é- 
toit  îe  préfent  volontaire  , en  argent,  en  meubles  ou  en 
chevaux,  que  les  Grands  du  Royaume  faifoient  à leur 
Souverain.  Ce  nom  lui  eft  toujours  demeuré , quoique  , 
par  la  fuite  , iî  ait  cefle  d’être  libre, 

{d)  On  ne  eonnoifîbit  point  alors,  dit  l’Abbé  Veîîy  ,■ 
,ee  que  c’étdit  que  des  Troupes  réglées.  Chaque  Province 


, ( I ) II  ne  faut  pas  oublier  cet  Article  curieux  de  îa  Loi  Salique, 
Il  eft  conçu  «n  ces  termes  (Tir.  22.)  Celui  qui  aura  ferré  la  main 
d’une  femme  libre  ^ fera  condamné  à une  amende  de  quinze  fols 
d’or.  On  conviendra  , obferve  THiftorien  Veily  , que  ft  noire  ftè- 
cle  éft  plus  poli  que  celui  de  nos  anciens  LégiiTateurs  , il  n’eft  dvi 
inoins  ni  ft  refpeèueux , ni  ft  réfervs, 
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âvôit  fa  Milice.  On  commandoit  d’ordinaire  c'eîîë  qui  étoît 
pins  voifine  des  lieux  où  l’Empire  portoit  fes  armes. Ceux 
qui  tenoient  des  Bénéfices  du  Prince  ou  de  i’Egliie  , ceux 
qui  poilcdoient  des  l'erres  Saliques , tous  les  François 
enfin  , étoient  obligés  de  fervir  le  Roi  en  perfonne. 'Les 
Evêques  même  n’en  étoient  pas  exempts.  Ceux  d’entr’eux 
qui  avoient  rEumeirr  guerrière , s ’armoient  de  toutes 
pièces  , & fe  précipitoient  dans  îa  mêlée.  Ceux  qui  fe  fai- 
îbient  fcrupuîe  de  répandre  le  fang , fe  contentoient  de 
lever  les  mains  au  Ciel  pour  i’iieureux  fuccès  du  combat. 
Ceux  qui  étoient  plus  lages  & plus  religieux  , fe  rache^ 
toient  J pour  de  l’argent,  de  cette  fanguinaire  obligation* 
Alors  ils  envoyoient  leurs  vafiaux  fous  la  conduite  d’un 
Avoué^,  ou  Vidame.  C’étoit  un  Noble  vaillant , brave  ^ 
puifiant  ( ces  expreffioné  font  dans  l’Abbé  Veîîy  ) , que  les  , 
Eglîfes  cboififibient  po'ur  défendre  leur  patrimoine.  On 
donnoit  des  Lettres  de  difpenfes  à ceux  que  Page  rendoit 
incapables  de  fervice.  On  condamnoit  à de  grolles  amen- 
des ceux  qui  manquoient  au  rendez-vous  général  de 
l’armée. 

(fi)  On  ne  fera  peut-être  pas  fâcbé  de  connoître  les 
difpofitions  de  cet  Edit.  Les  voici  : 

Enjoint  aux  Gens  d’Églife  de  fe  vêtir  modeftement* 

od  Défend  à toutes  perfonnes  de  porter  des  babiile- 
mens  fur  lefquels  il  y eût  aucun  or  ou  argent,  à peine  de 
quinze  cens  livres  d’amende  ; de  n’iifer d’ouvrages  en  bro- 
derie , & de  tous  paflemens  de  Milan , à peine  de  mille 
livres. 

30  Permis  feulement  î’ufage  de  l’or , argent , broderies^ 
aux  ceintures , pendans  d’épées  , cordons  de  chapeaux  , 
.&  aux  collets  & porte-fraifes  des  femmes  & des  filles  , &. 
pareillement  les  dorures  des  gardes  d^épées  , armes , épe- 
rons , mors  de  chevaux  & étriers. 

. 4®  Défenfes  de  dorer  les  carrofles , ni  d’ufer  de  dorures 
aux  bâîimeng  , foit  en  plomb , bois  , pierre  & plâtre  ; & à 
tous  les  Gentilshommes  de  ne  vêtir  leurs  Pages  qu’avec 
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îiabits  d’étoffes  de  laine  , avec  un  Bord  de  pafiement 
Défenfe  enfin  à tous  Tailleurs  de  faire  aucuns  habits 
des  étoffes  défendues. 

On  n’a  rapporte  les  détails  de  cet  Edit ^ qu’afin  qu’on' 
fût  plus  à portée  de  faire  le  parallèle  de  nos  mœurs  & de 
celles  de  nos  Pères  ; & , en  fe  rappellant  les  anciennes 
Ordonnances  de  nos  Rois  contre  le  luxe,  d’en  obferver 
les  progrès  , le  relâchement  de  la  difcipline,  & l’affoiblii- 
femcnt  des  vertus  civiles.  Ce  reffe  de  lafte  que  Marie  de 
Médicis  toléroit , eût  été  profcrit  dans  les  premiers  liècles 
de  la  Monarchie  ; & cette  Ordonnance  ^ qui  parut  un  excès 
de  rigonfme  , auroit  été  regardé  comme  le  période  de  isi 
corruption..  ( Note  de  V Auteur  cité,  ) 

(/)  <<  Rien  n’étoit  plus  négligé  alors  que  les  Hôpitaux», 
Ces  afyies  de  l’humanité  foufffante  ou  expirante  , 
>>  étoient  des  prifons  infeHes , dit  l’effimable  Auteur  que 
» nous  nous  plaifons  à, citer  , où  l’on  jettoit  les  malheu- 
» reux , pour  dérober  au  Public  le  fpeôtacle  de  leurs, 
w maux,  ou  de  leur  mort.  Nul  ordre , nul  fecours  pour  les 
» malades  ; ils  trouvoient  à peine  un  toit  & un  tombeaux 
>5  ( chofe  incroyable  , ff  elle  étoit  moins  vraie  ).  D’avides 
» Entrepreneurs  s’enrichifibient  dans  le  repaire  de  l’indi- 
» gence  ; leur  embonpoint^  leur  luxe,  leurs  richefles  , 
infuîtoientaux  infortunés  que  la  maladie^  la  faim  raême  , 
» faifoient  èxpirer  fous  leurs  yeux.  S’il  eff  un  crime  que 
yy  les  larmes  du  coupable  ne  puiÛent  jamais  effacer , 
ajoute  îe  fenffble  Hiftorien  avec  cette  noble  indignation- 
w qu’infpire  la  vertu , c’eft  fans  doute  cet  exécrable 
» nopole.  La  Reine  , pour  remédier  à ces  abus  & procii- 
» rer  aux  malades  des  logemens  plus  commodes , des  fe- 
» cours  plus  prompts  ôc  plus  multipliés , établit  une 
» Chambre  chargée  d’y  veiller  avec  la  plus  fcrupuleuie 
w attention.  Le  Cardinal  du  Perron  y préffdoit.  11  fut  fe^ 
» coudé  dans  cette  honorable  fondlion  , par  quatre  Maî"- 
w très  des  Requêtes  , quatre  Confeillers  au  Grand-Con- 
i^îr  fçilj  &,fe5  Vicaires.  On  vit  alors  s’élever  d^s  édifices,^ 


SJ  ou  Tan  aîlîa  , finon  le  fafte , du  moins  ïa  décence  à îâ 
» commodité  ; ïa  misère  y trouva  un  accès  facile  ; l’indo-? 
» lence  feule  en  fut  profcrite.  On  adoucît  les  maux  de  la 
popuîaçs  , fans  çaredér  fes  vices  , & l’on  remplît  les  vues 
» des  généreux  Fondateurs  de  ces  temples  confacrés  à l’iiu- 
» inanité.  Cet  emploi , que  le  Cardinal  exerça  avec  autan; 
» de  zcîe  que  de  génie  , l’fionore  plus  aux  yeux  de  la  pof- 
» térité  ^ que  la  pourpre  romaine  dont  iî  fut  revêtu  , & le 
w triomphe  fchoîaltique  qu’il  remporta  fur  Duplefiis-Mor- 
» nay,  h la  Conférence  de  Fontainebleau  ». 

Nous  avons  eru  que  , dans  un  moment  où  la  bienfai-» 
fance  Royale, fécondée  du  zèle  a£lif  & éclairé  du  Miniftère 
le  plus  noble  dans  fes  principes&dans  fes  procédés, s’occupe 
efficacement , avec  les  confeils  d’une  Société  favante  , des 
projets  les  plus  utiles  pour  le  meilleur  régime  des  Hôpi™ 
taux  , ce  paflage  intéreiTant  d’un  Ouvrage  infiniment  efti-^ 
mable  , & auquel  nous  devons  , par  prédilection , une 
forte  de  préférence,  ne  feroit  point  déplacé  dans  celui-ci. 

(g)  On  ne  connoît  que  trop  l’hîiîoire  decetborame,^ 
î’opprobrede  fon  rang  & de  l’humaniiéjainfi que  les  auteurs 
& les  inürumens  de  radaffinat  dont  il  pérît, & les  fureurs  de 
la  populace.  On  reprochera  toujours  à la  mémoire  du  Duc 
de  Luynes,  Charles  d’Aîbret,  un  crime  honoré  du  nom  de 
coup  d’Etat , dont  on  poiivoit  faire  une  aèlion  légitime 
^ caoable  d’effrayer  les  mécLans , çn  l’abandonnant  à 
toute  la  rigueur  des  Loix.  « Il  marchoiî  dans  Paris , ajoute 
» notre  Hiftorien  , avec  cet  appareil  qui  annonce  les  Ty- 
» rans  ; des  Gardes  rangés  autour  de  lui,  l’épée  nue, 
» écartoient  la  foule  , tandis  que  le  Roi  traverfoit  la  Capi- 
» taie  prefque  lans  autre  défenfe  que  ce  refpeêi;  inné  dans 
» tous  les  cœurs  François  pour  jç  fang  de  leurs  Maîtres,. 
» Cette  Ville  reHëmbloit  à un  camp  ; même  ordre,  même 
» tumulte  , memes  cris  ; tout  refpiroitla  guerre;  les  Mar- 
chés  étoient  devenus  des  places  d’armes  ; les  boulevards 
» étoient  couverts  de  foldats  ; des  gardes,  nombreiifes 
veiiloient  aux  portes  ; on  eût  dit  que  Paris  éLoitafffégé; 
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t»  mai?  Tes  plus  grands  ennemis  étoient  dans  Tes  murs  : QU 
5>  ne  rencontroit  dans  les  environs  que  des  payians  tran- 
» quilles,  occupés  à pleurer  leur  patrie  opprimée  , &.  leurs 
» moillbns  menacées  de  quelque  nouveau  ra\^age.  Le 
» Maréchal  d'Ancre  ientoit  que  c’éîoit  dans  i’enceinie  de 
la  Ville  qu’il  devoir  réunir  toutes  Tes  forces  ôc  toutes 
» les  redburces  de  fon  derpotume.  II  voulut  tenir  les  ci- 
toyens"prifonnlers  chez  eux  , & défendit  aux  Soldats  à 
» qui  la  sûreté  des  portes  étoit  confiée  , de  tailler  lortir 
» perfonne  fans  palle-port.  11  fe  prélenta lui-même  un  jour 
» à la  porte  de  bulTy , accompagné  de  cinquante  Gardes? 
» Ün  Cordonnier  Picard , brave  & opiniâtre , qui  corn- 
>>  mandoit  dix  hommes , fe  pré  fente  devant  la  Cavalcade  , 
& menaçant  de  fon  moufquet  le  Maréchal  d’Ancre  lui- 
même  , l’arrête  au  moment  où  il  vouloir  lortir.  Îgnore-Tç 
vous  qui  je  fuis,  lui  dit  le  Maréchal  ? V^ous  êtes  Le  Mar- 
» quis  d’Ancre , répond  le  ferme  Picard  , mais  vous  ne 
» Jortzre-:^pas  fans  un pajf  'e-porz  de  Sa  MajeJJé.  La  Loi  eft 
'>'>  faite  pour  tous  les  Sujets  , vous  Vêtes  ainji  que  moi.  Le 
» Maréchal  veut  le  forcer  ; l’intrépide  Picard  , à la  tête  de 
fon  efcouade , le  repoulTe  ; il  rentre  dans  la  Ville  ^ & 
» le  Cordonnier  refte  triomphant  à fon  pofte,  her  de  la 
gloire  d’avoir  fait  fuir , fans  manquer  à fon  devoir  ^ un 
>>  homme  qui  faifoit  trembler  toute  la  France , & cballbit 
» les  Princes  devantîui  comme  de  vils  troupeaux.  II  n’étoiç 
pas  moins  odieux  aux  Provinces  qu’à  la  Capitale.  La 
>>  ville  de  Péronne , dont  il  étoit  Gouverneur^  chaiTa  fon 
» Lieutenant , & les  Habitans  , pour  montrer  au  Pvoi  qu’ils 
5)  étoient  les  ennemis  du  Miniftre,  bt  non  les  liens,  OU'- 
>>  vrirent  à l’inUant  mênae  leurs  portes  au  Duc  de  Lun» 
» giieviile».  N. 

( ^ ) « Le  Parlement  de  Paris  fut  çîus  feniîble  que  lui 
à cette  révolution  ^ & voulut  foiitenir,  dans  cet  iiiuftrc 
» exilé  , l’honneur  de  la  Magiftrature  : il  remfa  d’abord 
d’enregiflrer  les  Lettres  de  Marigot  ^ fon  fucceileur  , & 
députa  vers  lui  ^ pour  favoir  fi  fa  démiffion  étoit  libre 


Z 7^1 

OU  forcée.  « Je  fuis  étonné  J répondit  ce  généreux  Cï^- 
f>  » toyen  , de  îa  démarche  de  la  Cour.  On  fait  que  le 
» » Roi  a commandé  J & l’on  doute  que  j’aie  obéi  ? Je 
» » croyois  être  mieux  connu  des  Membres  de  cette  au- 
» » gufte  Compagnie  , qui  la  plupart  ont  fervi  l’Etat  aveç 
» » moi.  On  fait  qu’appelié  par  Leurs  Majeftés  à la  pre- 
» » inière  Charge  du  Royaume  , j’ai  refufé  trois  fois  le. 
» >>  fardeau  honorable  dont  Elles  vouloient  me'charger  ; 
» » que  je  ne  me  fuis  rendu  qu’à  leurs,  ordres  précis , & 
» » aux  menaces  de  leur  indignation.  Ma  franchife  , -la 
>>  » fimplicité  de  mes  mœurs , quelques  défauts  que  j’ignorç, 
» » peut-être , ont  déplu  à la  Cour.  Le  R.oi  m’a  rede- 
mandé  les  Sceaux  ; je  les  lui  ai  rendus  plus  volontai- 
» rement  que  je  ne  les  avois  reçus;  il  les  a remis  entre  les 
>>  « mains  d’un  homme  de  mérite , & dontîa  France  doit 
» » tout  efpérer  : je  vais  maintenant  au  fond  de  ma  retraite., 
>»  » former  des  vœux  pour  Elle.  Le  repos  eft  la  feule  ré- 
» » compenfe  que  puiiTe  defirer  un  homme  confommé  de 
veilles,  appefanti  par  l’âge.  Je  fupplie  la  Cour  de 
» » croire  que  j’ai  obéi  librement  au  Roi  , d’enregiftrer 
» » les  Lettres  de  mon  fucceUêur  , & d’iMlTER  MA 
» » SOUMISSION  » ». 

« Telle  fut , ajoute  l’Hiltorien , la  réponfe  de  ce  grand 
» homme  ; il  trahiObit  la  vérité  pour  la  première  fois  , & 
» fon  menfonge , infpiré  par  l’amour  du  bien  public  , ajou- 
» toit  encore  à Ion  héroïfme.  On  ne  lui  avoit  point  rede- 
» mandé  les  Sceaux;  on  les  lui  avoit  arrachés  : on  avoit 
» chargé  de  cette  commiffion  Loménie^,  la  Force  & les 
y>  Gardes , & on  y avoit  mis  tout  l’appareil  dont  on  fe 
» ferviroit  pour  dépouiller  un  homme  dangereux.  & ré.- 
» belle , &.C.  Les  Cours  n’étoient  que  trop  difpofées  à 
» époufer  fa  querelle; les  troubles  du  tems , la  misère  dm 
» peuple , les injuftices du  Marécliaî  d’ Ancre , toutconcou- 
» roit  à rendre  un  difgracié  vertueux puiffant  & redou- 
» table  ; mais  celui  ci  préféra  le  repos  de  la  France  à la, 
» propre  grandeur.  Plus  on  fut  ingrat , plus  il  fut  généreux, 
» PuilTe  fon  exemple  être  , dans  tous  les  Eècles  ,.îa  leçqm 
^ des  premiers  Magifîrats  du  Royaume  » ! 
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(z)  Les  armées  étant  en  préfeiice , prêtes  à donner  , 
dit  Pérétixe,  iî  fe  fit  doiyier  fon  habillement  de  tête,  fur 
la  pointe  duquel  étoit  un  panache  de  trois  plumes  blanches, 
& Payant  pris  , avant  de  bailler  la  vifière  ^ il  fit  cette 
courte  exhortation  : « Mes  compagnons  ^ fi  vous  courez 
>>  aujourd’hui  ma  fortune  , je  cours  auffi  la  vôtre  : je  veux 
» vaincre  ou  mourir  avec  vous.  Gardez  bien  vos  rangs,  je: 
» vous  prie  ; fi  la  chaleur  du  combat  vous  les  fait  quitter , 
» penfez  auffi-tôt  au  ralliement,  c'eft  le  gain  de  la  bataille» 
» V ous  le  ferez  entre  ces  trois  arbres  que  vous  voyez  là- 
haut  à main  droite  ( c’étoient  trois  poiriers  ) ; & fi  vous 
perdez  vos  enfeignes , cornettes  & guidons , ne  perdez 
» point  de  vue  mon  panache  blanc  ; vous  le  trouverez  tou- 
w jours  au  chemin  de  l’honneur  & de  la  viêloire  ». 

( X'  ) La  harangue  que  ce  bon  Roi  prononça  à cette 
AHeihblée , ne  fauroit  trop  fe  repréfenter  fous  les  yeux 
d’une  Nation  aufii  aimante  & aufii  fenfible  que  la  nôtre. 
« Si  je  voulois  acquérir  le  titre  d’Orateur,  j’aurois  appris 
quelque  belle  & longue  harangue  , & la  prononcerois 
» avec  afiez  de  gravité  ; mais , Meffieurs  , mon  defir  tend 
» k deux  plus  glorieux  titres  , qui  font  de  m’appeller  Lz- 
» hérateur&  Reflaurateurdecet  État.  Pour  à quoi  parve- 
» venir , je  vous  ai  allémblés.  Vous  favez  à vos  dépens  , 
» comme  moi  aux  miens,  que,lorfque  Dieu  m’a  appelle  à 
■>>  cette  Couronne , j’ai  trouvé  la  France  , non  feulement 
>>  quafi  ruinée,  mais prefque  toute  perdue  pour  les  Fran^- 
» çois.  Par  grâce  divine , par  les  prières  , par  les  bons 
» confeils  de  mes  Serviteurs  qui  ne  font  profeflion  des 
» armes,  par  l’épée  de  ma  brave  & généreufe  Noblefle 
» (de  laquelle  je  ne  diftingue  point  mes  Princes , pour 
» être  notre  plus  beau  titre  ^ foi  de  Gentilhomme)  , par 
» mes  peines  & labeurs,  je  l’ai  fauvée  de  perte;  fauvons-la 
» à cette  heure  de  ruine.  Participez , mes  Sujets  à cette 
» fécondé  gloire  avec  moi , comme  vous  avez  fait  à la 
» première.  Je  ne  vous  ai  point  appelles  , comme  fai- 
ibient  mes  Prédécefîeurs  y pour  vous  faire  approuver 
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^5  nies  vclonîés.  Je  vous  ai  fait  afienibîef  pour  recevoir 
vos  coiifeils , pour  les  croire  , pour  les  l'uivre  , bret  ., 
>>  pour  me  mettre  en  tutelé  entre  vos  mains  ; envie  qui  ne 
« prend  guère  aux  Rois  , aux  barbes  grifes , aux  victorieux; 
>>  mais  le  violent  amour  que  je  porte  à mes  fujeus  , Fex- 
trême  defrr  que  fai  d’ajouter  deux  beaux  titres  à celui  de 
5)  P\oi  ^ me  fait  trouver  tout  aifé  & agréable.  Mon  Cban- 
>>  celier  vous  fera  entendre  plus  amplement  ma  volonté  », 

(/)  Cette  Affembîée  eut  pour  Préüdens  Gaiton  , Duc 
d’Orléans  ^ frère  unique  du  Roi , Préddent  ^ le  Cardinal 
de  la  Vallette  ^ le  Maréchal  de  la  Force  , & le  Maréchal 
de  Bailbmpierre. 

Les  Repréfentàns  dü  Clergé  étoienî  les  Archevêques 
de  Lyon  , de  Bourges , de  Rouen  & de  Paris , & lés  Evê- 
ques de  Montpellier  j de  Beauvais  ^ de  Chartres  , de 
Bayonne , de  Nîmes  , de  Senlis^  de  Mande  & d’Angers. 

Ceux  de  la  Nobîedé  étoient  René  de  Rieux , Confetî- 
ler  d’État , Capitaine  de  cent  hommes  d’armes,  &c.  René 
Potier,  Comte  de  Trefmes  ^ Capitaine  des  Gardes  du 
Corps,  &c.  ; Bertrand  de  Vignoîes  la  Hire  , Maréchal 
des  Camps  & Armées  du  PlOÎ  , Emmanuel  de  Gondi , 
Comte  de  Joigny  , Général  desGaières;  François  dei’Hô- 
pitai^  heur  du  Hallier  , Capitaine  des  Gardes  du  Corps  , 
& premier  Ecuyer  de  la  Reine  ; Jacques  de  Harky  , Mar- 
quis de  Breval , Confeiller  d’État , &c.  ; Adrien  de  Mont- 
iuc , Comte  de  Cramail , &e.  ; Louis  de  Marillac  , Lieu- 
ienant'Généraî  pour  le  Roi  de  Metz,  Toul  & Verdun  ; 
Termeguj  le  Vkneur , Comte  de  Fiiiières  , &c.  Gabriel  de 
la  Vallée  de  Foüé,  Marquis  d’Efverîy  , Gouverneur  de 
Montpellier,  &c. 

Ceux  des  Parlèmens  étoient , Nicolas  de  Verdun  , Pre- 
mier-Préhdent  au  Parlement  de  Paris  ; Hierofme  de  Hac- 
quevilîe  , fieur  de  Donfembrai^  fécond  Préhdent  ; Gilles 
de  Mazurier,  Premier-Préhdent  au  Parlement  de  Tou- 
loufe  ; Marc-Antoine  de  Gourgues  , Premier-Préfident  au 
Parlement  de  Bordeaux  ; Claude  Frère , Preniier-Préfide-nt 


âu  Parlement  c^e  Grenoble  ; Nicolas  Bruïart , Premier* 
Préficîent  au  Parlement  de  Dijon  j Alexandre  Faucon  > 
fieur  de  Ris  , Premier-Préfîdent  au  Parlement  de  Rouer  ; 
Meynier , Baron  d’Oppéde  , Prcmier-Prélident  au  Parle-  . 
ment  d’Aix  ; Jean  de  Bourgneuf  de  CulTé  , Premier-Pré- 
fîdent  au  Parlement  de  Rennes  ; Bernard  de  la  Vie  , Pre- 
mier-Préfident  au  Parlement  de  Navarre  ; avec  les  Pro- 
cureurs-Généraux Matthieu  Moîé,  de  Paris;  François  de 
Saint-Félix  , de  Touloufe  ; de  Pontac  , de  Bordeaux  ; de 
Muzzy,  de  Grenoble  ; Hugues  Picardet  , cle  Dijon;  de 
Bretignières  , de  Rouen  ; Guérin  de  Caftelet,  d’Aix; 
Fouquet  de  Chalains  , de  Rennes  ; David  de  Salies , de 
Navarre. 

Ceux  des  Chambres  des  Comptes  étoient , Charles 
Duret  de  Chevry , Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes , 
à Paris  , &c. , au  lieu  de  M.  de  Nicolaï,  & Nicolas  Lan^ 
glois  de  Motteville , Premier-Préhdent  de  celle  de  Rouen 
avec  les  deux  Procureurs  Généraux  ^ Louis  Girard  de  la 
Cour  des  Bois  , de  Paris , & Artus  Godard , de  Pvouem 

Ceux  des  Cours  des  Aides  étoient , Nicolas  Chevalier  ^ 
Premier-Préhdent , &c.  j à Paris;  & Jean  Dyel  des  Ha- 
meaux , de  B.ouen  , avec  les  Procureurs  - Généraux, 
Chriftophe-Heftor  de  Marie  de  Verhgny , de  Paris  ; Sê 
Pvobert  le  Page  de  Pinderville , de  Rouen. 

Nicolas  le  Bailleul , Lieutenant-Civil  & Prévôt  des 
Marchands  de  Paris  , & Paul  Ardier , Secrétaire  du  Roi 
& Tréforier-Général  des  Finances  , nommé  Secrétaire 
d’État  de  l’Aflemblée  des  Notables  , compîettôient  cette 
A 11  emblée. 

On  obferve  que  cette  Lille  elt  entièremient  conforme  k 
celle  qui  fe  trouve  dans  le  Cérémonial  François;  le  Roi 
avoit  cependant  convoqué  un  plus  grand  nombre  de  No- 
tables. On  en  voit  dans  la  relation  de  ce  qui  s’eft  pahs 
aux  différentes  féances  de  cette  AOémblée , beaucoup  d’au- 
tres qai  ne  font  pas  dans  la  Iifte;&  la  raifon  eft  que  les  uns 
affiftèrent  feulement  à l’ouverture, avec  leRoi,laReineMèrs 
& quelques  Princeflés  dont  ils  eompofoient  le  cortège  ;• 
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que  îes  autres  refusèrent  d y v^nir;  qüè  quelques- tinâ 
n’afiiftèrent  qu  a un  certain  nombre  de  féances  ; enfin  ; 
que  quelques  autres  moururent  pendant  i’Aflèmbîée.  Voici 
les  noms  de  ces  perfonnages  : les  Cardinaux  de  Richelieu 
& de  la  Rochefoucaulî  ; les  Ducs  de  Guife,  de  Nemours 
& de  Chevreufe  , les  Maréchaux  de  Schoiiiberg  & d’Au- 
beterre  ; M.  de  Carmain  , îe  Marquis  d’Effiat , M.,de  Rho- 
des , Grand-Maître  des  Cérémonies  ; MM.  Douaiily , Ca» 
pitaine  des  Gardes  , & Gouîas  , fon  Secrétaire  ; îes 
Confeillers  d’État  de  Champigny  , de  Roilfy , de  Buîlion, 
de  Buifîeaux  ôt  Aubry;  les  Maîtres  des  Requêtes Tevin  & 
Freîon  ^ & ies  Intendans  des  Finances  de  Chevry  & du 
HoufTay. 

(m)  Cet  Ordre  fut  inftitué  parla  fuite  par  Louis  XIV , 
fous  les  nom  & titre  d'Ordre  Royal  & Militaire  de  Sainé 
Louis  J en  1693. 
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